
NUMÉRO 12 • ÉTÉ 2017

UN ÉTÉ 2017… TRÈS LYRIQUE !

DOSSIER : L’enseignement du chant – Partie II
PORTRAIT : Michel Tremblay, passionné d’opéra
RÉFLEXION : Humanitudes… l’opéra de rue
CRITIQUE : La bohème : un feu transformateur

ENTRETIEN AVEC

MARIE-NICOLE LEMIEUX
… chanter sans retenir ses larmes !

NUMÉRO 12 • ÉTÉ 2017

UN ÉTÉ 2017… TRÈS LYRIQUE !

DOSSIER : L’enseignement du chant – Partie II
PORTRAIT : Michel Tremblay, passionné d’opéra
RÉFLEXION : Humanitudes… l’opéra de rue
CRITIQUE : La bohème : un feu transformateur

ENTRETIEN AVEC

MARIE-NICOLE LEMIEUX
… chanter sans retenir ses larmes !



GOUNOD

MAI 2018

LITTLE &  
VAVREK

JANVIER 
FÉVRIER 2018

SOKOLOVIC

MARS 2018

ABONNEZ-VOUS !

NOVEMBRE 2017

ROSSINI

SEPTEMBRE 2017

PUCCINI

ABONNEZ-
VOUS !

OPERADEQUEBEC.COM
418 529-0688

BILLETECH.COM

21-24-26-28 OCTOBRE 2017

12-15-17-19  MAI 2018

SAISON 
DIX SEPT    DIX HUIT



Sommaire

Christiane Fournier

ABONNEMENTS
4 numéros par année

(septembre, décembre, mars et juin)

Prix régulier * :
4 numéros (1 an) : 60 $ 

8 numéros (2 ans) : 100 $
12 numéros (3 ans) : 144 $ 

Abonnement institutionnel (1 an) : 100 $
*  Frais de poste et taxes inclus

www.revuelopera.quebec/abonnement

L’Opéra • Revue québécoise d’art lyrique
100, rue Sherbrooke Est, bureau 1000, Montréal (Québec) H2X 1C3

Téléphone : 514 664-4642 – sans frais 1 888 256-2946 – www.revuelopera.quebec – info@revuelopera.quebec

Fondée en 2014

L’Opéra • Revue québécoise d’art lyrique est publiée 
sous l’égide du CLEF • Centre lyrique d’expression 
française, un organisme sans but lucratif. 

La revue L’Opéra est un outil d’information 
sur la vie lyrique au Québec et le rayonnement 
de ses artistes à travers le monde. Elle se veut 
un instrument de communication, d’échange 
et de dialogue avec toutes les personnes qui se 
passionnent pour l’art total qu’est l’opéra.

TPS : 841 744 576 RT 0001
TVQ : 122 028 9288 TQ 0001 

Impression : L’Empreinte
Distribution : Messageries Dynamiques

Tous droits réservés 

© CLEF • Centre lyrique d’expression française, 2017

Toute reproduction, adaptation ou traduction est 
interdite sauf avec accord de la direction. Tous 
les efforts ont été faits pour obtenir l’autorisation 
des titulaires des droits d’auteur. Dans le cas 
d’un document utilisé par inadvertance ou dans 
l’hypothèse où il s’est avéré impossible de retrouver 
le titulaire des droits d’auteur, la reconnaissance d’un 
tel droit se fera dans un numéro ultérieur de la revue.

 
Dépôt légal

Bibliothèque et Archives nationales du Québec
Bibliothèque et Archives Canada

ISSN 2368-3104

 ÉTÉ 2017

11 O
pé

ra
 n

at
io

na
l d

e 
Lo

rr
ai

ne

12

Yv
es

 D
ub

é

Stéphanie Lessard

32

Marie-Nicole Lemieux, (Isabella) 
dans L’Italienne à Alger

ÉDITORIAL  5
Pour les artistes et compagnies lyriques 
du Québec : Une saison 2016-2017 réussie 
et l’art total dans nos festivals d’été !

ACTUALITÉS  6
ÉVÉNEMENTS  6-7
ARTISTE D’ICI, AILLEURS  8
ARTISTE D’AILLEURS, ICI  8
ARTISTE À DOMICILE  9
ANNIVERSAIRE  9
NOS ARTISTES SUR LA ROUTE  10
NOUVELLES  11

ENTRETIEN  12 
Marie-Nicole Lemieux…  
chanter sans retenir ses larmes !

DOSSIER  17 
L’enseignement du chant – Partie II

PORTRAIT  20 
L’Opéra présente Rose Naggar-Tremblay, 
Michel Tremblay et Bernard Stotland

PROFIL  23 
Le Festival de Lanaudière

RÉFLEXION  25 
Quand l’opéra participe à la réinsertion 
sociale

MÉMOIRE  26 
La Société d’Opérette de Shawinigan

CRITIQUES  28

CALENDRIER  44

CODA  50 
L’opéra chez Postes Canada

Je
an

-F
. L

eb
la

nc
Gabrielle Lavigne, John Mac Master 
et Marie Daveluy

17
N

oé
m

ie
 R

oy
 L

av
oi

e
Jo

ur
na

l L
e 

D
ro

it
 d

’O
tt

aw
a

Je
an

 M
ar

co
tt

e

Rose Naggar-Tremblay,  
Michel Tremblay et Bernard Stotland

H
ug

o-
Sé

ba
st

ie
n 

Au
be

rt
Ro

do
lp

he
 S

t-
Ar

ne
au

lt

Hugo Laporte et  
Louise Forand-Samson

11

20

9

3

L’OPÉRA • NUMÉRO 12 • ÉTÉ 2017



NOUVEAUTÉ

L’ÉQUIPE DE L’OPÉRA

ABRÉVIATIONS

AN : Animation AV : Accompagnement vocal CC : Chef de chœur DM : Direction musicale 
INT : Interprète INS : Instrumentiste LIV : Livret MEE : Mise en espace MES : Mise en scène 
ORG : Organiste PIA : Pianiste
NDLR : Dans la revue, le pluriel masculin englobe parfois les deux genres, dans le seul but de ne 
pas alourdir le texte.

Les opinions exprimées par les auteurs dans cette revue ne reflètent pas 
nécessairement celles de la rédaction.

DIRECTION ET RÉDACTION
Daniel Turp, directeur
Lorraine Drolet, rédactrice en chef
Pierre Vachon, mémoire
Frédéric Cardin, portrait
David Faucher Larochelle, calendrier

RÉVISION
Serge Lamarre
Katia Le Rolle, adjointe à la révision

ABONNEMENT
Mercedes Roy

MARKETING ET COMMUNICATIONS
Florence Troncy, codirectrice 
Claudine Jacques, codirectrice

CONSEIL JURIDIQUE
Ysolde Gendreau

CONCEPTION GRAPHIQUE ET NUMÉRIQUE
Infographie I-Dezign, graphisme et typographie
François Xavier Saluden, direction numérique

La photo de la page couverture a été réalisée par Denis Rouvre, © Denis Rouvre/Erato.

Le logo L’Opéra a été conçu par Melissa Jean-Brousseau.

L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique tient à 
remercier madame Jacqueline Desmarais pour son 
soutien financier.

AVEC LA COLLABORATION DE

Am
él

ie
 F

or
ti

n

Justin Bernard
Étudiant en musicologie

Emmanuel Bernier
Organiste et ténor

Louis Bilodeau
Musicologue

Éric Champagne
Compositeur

Sébastien Daigle
Étudiant et mélomane

Pierre DesRochers
Écrivain

Antoine Gervais 
Baryton

Claude Grenier

Basse

Thérèse Hamel

Professeure-chercheure

Federico Lazzaro
Musicologue

Hugo Lévesque
Musicologue

Guy Marchand
Musicologue

Monique Pagé
Soprano

Gabrielle Prud’homme
Violoniste

Caroline Rodgers
Journaliste indépendante

 LE PETIT LEXIQUE MULTILINGUE DE L’OPÉRA  
 PAR CHANTAL LAMBERT
Dans l’entretien qu’elle accordait à L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique, publié dans le numéro 6 
– Hiver 2016 (p. 16), la directrice de l’Atelier lyrique de l’Opéra de Montréal Chantal Lambert 
disait vouloir « préparer une édition consolidée de trois lexiques à l’usage des chanteurs et 
chanteuses d’opéra qui ont été rédigés dans le cadre d’une collaboration entre son atelier et 
le Cégep du Vieux Montréal en 1995 ». Cette consolidation est maintenant chose faite car Les 
Éditions universitaires européennes viennent de publier le Petit lexique multilingue de l’opéra. 
Dans la présentation de cette nouvelle édition du lexique, Chantal Lambert rappelle les raisons 
qui lui ont donné l’idée de créer ce lexique multilingue incluant le français, l’anglais, l’italien et 
l’allemand, notamment le fait que « l’opéra met en présence des artistes de plusieurs nationalités », 
que l’interprète doit « s’adapter à toutes sortes de conditions linguistiques et que le répertoire 
[abordé] est écrit en de multiples langues ». Les artistes lyriques et les professionnels de la scène 
à qui le lexique est principalement destiné pourront le commander en ligne sur le lien suivant:  
www.morebooks.de/store/fr/book/petit-lexique-multilingue-de-l-opéra/isbn/978-3-639-50495-8. 

La photographe !
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Éditorial

 UNE SAISON 2016-2017 RÉUSSIE 

La saison 2016-2017 qui vient de s’achever aura 
sans doute été l’une des plus réussies pour les 
artistes et compagnies lyriques du Québec. 

À l’Opéra de Montréal, que gouverne avec doigté 
et intelligence le nouveau directeur général 
Patrick Corrigan, l’on se réjouit que trois des cinq 
productions aient été jouées à guichets fermés, y 
compris les dix représentations d’Another Brick 
in the Wall de Julien Bilodeau, deuxième création 
– après Les Feluettes l’année précédente – de la 
compagnie montréalaise. En plus de ces succès 
de guichet, il faut ajouter la foule qui s’est 
déplacée pour assister à La bohème « Sous les 
étoiles », soit plus de 12 000 personnes au Stade 
Percival-Molson, clôturant ainsi la saison de 
façon spectaculaire. 

Les deux productions de l’Opéra de Québec 
ont également été bien accueil l ies et son 
directeur généra l et ar t ist ique, Grégoire 
Legendre, s’est vu attribuer un prix Ruby par 
le magazine Opera Canada, rejoignant ainsi 
Robert Lepage, Joseph Rouleau, Pierrette Alarie 
et Léopold Simoneau parmi les artistes du 
Québec à qui cette dist inction a déjà été 
accordée. Après sa nomination en juin 2016 
comme directeur musical du Metropolitan 
Opera de New York à compter de la saison 2020-
2021, le chef Yannick Nézet-Séguin a dirigé Der 
fliegende Holländer (Le vaisseau fantôme) de 
Wagner (voir notre critique en page 42) et s’est 
vu octroyer une place de choix lors du Gala de 
commémoration du cinquantième anniversaire 
du Lincoln Center for the Performing Arts. 
Nos artistes ont connu des succès mérités à 
l’étranger, notamment en France, où le trio 
formé de Frédéric Antoun, Michèle Losier 
et Philippe Sly a brillé dans une production 
de Così fan tutte à l’Opéra national de Paris. 
Marie-Nicole Lemieux et Karina Gauvin ont 

quant à elles connu un véritable triomphe dans 
Rodelinda de Haendel présenté en version de 
concert au Théâtre des Champs-Élysées à Paris. 
L’opéra a cappella Svadba de la compositrice 
québécoise Ana Sokolović poursuit sa route 
internationale et une nouvelle production a 
été présentée par l’Opéra de Perm en Russie. 
Et n’oublions pas de féliciter les compagnies 
lyriques de création Chants libres et Ballet 
Opéra Pantonime (BOP) pour l’obtention du 
Prix Opus décerné par le Conseil québécois de 
la musique, mais également la mezzo-soprano 
Julie Boulianne, nommée interprète de l’année.

Et l’effervescence lyrique continue. L’été 2017 
réserve de beaux moments aux opéraphiles du 
Québec à qui de multiples rendez-vous avec l’art 
total sont proposés. Ainsi le Festival d’Opéra 
de Québec en sera à sa septième édition et son 
événement-phare sera la présentation de la 
nouvelle production de l’opéra Louis Riel de 
Harry Somers par la Canadian Opera Company. 
On pourra aussi y entendre Don Giovanni de 
Mozart qui mettra en valeur les jeunes artistes 
qui participeront au studio d’opéra du Festival. 

Grégoire Legendre nous fera aussi découvrir le 
contreténor américain Anthony Roth Costanzo 
dans le concert de clôture auquel seront associés 
Les Violons du Roy.

Le Festival international du Domaine Forget 
a mis au programme plusieurs événements 
à caractère vocal et lyrique qui permettront 
d’entendre les voix de Marie-Nicole Lemieux, 
Karina Gauvin, Dominique Labelle, Jennifer 
Larmore, Michèle Losier, Michael Slattery et 
François Le Roux. Un des grands moments 
lyriques de l’été 2017 nous sera offert sans 
contredit par le Festival de Lanaudière. Gregory 
Charles en est devenu le directeur artistique 

(voir la rubrique ACTUALITÉS – Nouvelles, 
page 11) et il compte bien donner à la voix la 
place qu’elle mérite à Joliette. Une version de 
concert de Parsifal de Wagner dirigé par Yannick 
Nézet-Séguin et l’Orchestre Métropolitain sera 
présentée avec une distribution internationale 
de haut calibre. D’autres événements devraient 
susciter l’intérêt des lyricomanes : l’Opéra de 
Rimouski ouvrira la saison estivale avec la 
présentation d’un gala le 25 juin ; le Festival 
d’opéra de Saint-Eustache produira deux opéras 
en un, Le téléphone de Giancarlo Menotti et Le 
secret de Suzanne de Ermanno Wolf-Ferrari ; le 
Festival d’Orford a invité le Studio de musique 
ancienne à interpréter des Chants de la Nouvelle-
France et Karina Gauvin offrira un récital dans 
le cadre de l’événement Musique à Sainte-
Pétronille, à l’Île d’Orléans. La 14e édition du 
Festival d’art vocal de Montréal a programmé 
des cours de maître (Richard Margison, Judith 
Forst et Joan Dornemann), quatre récitals, 
les opéras The Medium de Menotti et Gianni 
Schicchi de Puccini et un Concert gala. Et dans 
le cadre de la Virée classique qui clôturera cet 
été lyrique, l’Orchestre symphonique de Montréal 
et Kent Nagano présenteront sur l’esplanade du 
Stade olympique Porgy and Bess de Gershwin. 
Ils offriront aussi une belle tribune à la soprano 
sud-coréenne Sumi Jo qui interprétera « Les plus 
beaux airs » lors d’un premier récital et nous fera 
découvrir la « Fascinante Asie » lors d’un second.

Au nom de toute l’équipe de L’Opéra – Revue 
québécoise d’art lyrique qui, grâce au soutien 
de ses abonnés et abonnées, partenaires dans 
le milieu du chant et commanditaires publics 
et privés, est devenue la référence lyrique au 
Québec, je vous souhaite un été très lyrique… 
en espérant que par votre présence dans les 
festivals, concerts et récitals, vous saurez 
encourager ces chanteurs et chanteuses qui se 
distinguent ici au Québec et partout ailleurs sur 
la planète Opéra !

ET L’ART TOTAL DANS NOS FESTIVALS D’ÉTÉ !
par Daniel Turp

Pour les artistes et compagnies lyriques du Québec :
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Actualités

ÉVÉNEMENTS

OPÉRA DE RIMOUSKI
Célébrant le quinzième anniversaire de sa fondation, l’Opéra de Rimouski présentera le concert « Gala 
de l’opéra » consacré aux grands airs lyriques. À titre de marraine, la soprano Lyne Fortin se joindra à 
la mezzo-soprano Julie Nesrallah, le ténor Steeve Michaud, les barytons Fady Jeanbart et Jean-Marc 
Salzmann ainsi que la basse Marcel Beaulieu. L’événement mettra également en présence la pianiste 
Ekaterina Mikhaylova-Tremblay ainsi que le chef Louis Lavigueur et aura lieu le 25 juin à 14 h à la 
salle Desjardins-Telus.

MUSIQUE DE CHAMBRE À SAINTE-PÉTRONILLE
Musique de chambre à Sainte-Pétronille offrira une série de concerts intimes à l’Île d’Orléans du 29 
juin au 17 août. La 34e édition débutera par un concert inaugural réunissant la soprano Karina Gauvin 
et le pianiste Michael McMahon le 29 juin à 20 h 30 à l’église Sainte-Pétronille.

FESTIVAL INTERNATIONAL DU DOMAINE FORGET
Dans le cadre de la 39e édition du Festival international du Domaine Forget, le bassoniste Laurent 
Lefèvre et la mezzo-soprano Michèle Losier s’associeront avec le chef Mathieu Lussier et Les Violons 
du Roy dans un concert consacré à Haendel et Vivaldi le 17 juin à 20 h. Le ténor Michael Slattery se 
joindra à l’ensemble La Nef dans un concert consacré à Purcell le 2 juillet à 15 h. La mezzo-soprano 
Jennifer Larmore offrira une classe de maître publique le 4 juillet à 19 h 30 et s’unira ensuite aux 
chambristes Vera Beths, Steven Dann, Max Mandel, Kenneth Slowik, Richard Lester, Jean Michon 
et Pedja Muzijevic dans un concert d’œuvres de Brahms, Rossini et Schubert le 7 juillet à 20 h. Les 
étudiants du stage de chant de l’Académie donneront un concert le 13 juillet à 19 h et la soprano 
Sharon Azrieli Perez chantera des extraits des Canciones Amatorias de Granados avec l’Orchestre 
de chambre McGill et le chef Boris Brott le 23 juillet à 15 h. Karina Gauvin et Marie-Nicole Lemieux 
se joindront au pianiste David Zobel dans un concert consacré à Mendelssohn, Schumann, Schubert, 
Chaminade et Gounod le 29 juillet à 20 h. La contralto interprétera des œuvres mises en musique sur 
des textes de Baudelaire à l’occasion du concert « L’invitation au voyage » le 30 juillet à 15 h. L’ensemble 
des événements aura lieu à la salle Françoys-Bernier.

FESTIVAL OPÉRA DE SAINT-EUSTACHE
Le Festival Opéra de Saint-Eustache entame sa huitième édition et présente un programme double 
consacré à Il segreto di Susanna de Wolf-Ferrari et The Telephone de Menotti. La distribution réunit 
les sopranos Audrey Larose-Zicat et Chantal Dionne, ainsi que les barytons Hugo Laporte et Jean-
François Lapointe, ce dernier étant également chargé de la mise en scène. L’événement aura lieu 
le 7 juillet à 20 h au Centre d’art La petite église de Saint-Eustache. Le musicologue Pierre Vachon 
donnera une conférence s’intitulant « 400 ans d’opéra » destinée à l’histoire de l’art lyrique et parsemée 
d’extraits d’œuvres phares du grand répertoire par Natalya Gennadi, Arminè Kassabian et Guy 
Lessard. Ce concert-causerie est prévu le 8 juillet à 17 h au Centre d’art La petite église. La soprano 
Valeria Florencio interprétera des grands airs des répertoires français et italien aux côtés du pianiste 
Jérémie Pelletier dans le concert « L’opéra en fête ! » le 8 juillet à 20 h au Centre d’art La petite église. 
Dédié à la promotion de la relève lyrique, le concert de clôture « Grand concert à l’opéra » réunira 
les lauréats des Jeunes ambassadeurs lyriques dans une représentation donnée en plein air sur la 
promenade Paul-Sauvé le 9 juillet à 14 h 30. 

FESTIVAL D’OPÉRA DE QUÉBEC
Le concert inaugural du Festival d’Opéra de Québec réunira Lyne Fortin, Magali Simard-Galdès, 
Julie Boulianne, Antoine Bélanger, Antonio Figueroa, Éric Thériault, Christopher Dunham et Jean-
François Lapointe dans une soirée consacrée aux grands airs lyriques le 24 juillet à 20 h dans la cour 
du Vieux-Séminaire de Québec. Le répertoire inspiré du célèbre dramaturge anglais sera à l’honneur 
avec « Shakespeare à l’opéra », dans lequel les chanteurs Marie-Michèle Roberge, Evelyne Larochelle, 
Nathalie Dumont, Jean-François Gagné, Guy Lessard, Hugo Laporte et Marcel Beaulieu interpréteront 
des airs lors de quatre représentations animées par le musicologue Georges Nicholson du 24 au 27 
juillet à 16 h à la Chapelle du Musée de l’Amérique francophone. Nathalie Magnan et Richard Paquet 
présenteront leur quatrième création, l’opéra-jeunesse Mascarade à Venise, pour cinq représentations 
du 25 au 28 juillet à 19 h, ainsi que le 29 juillet à 15 h à la Maison Jaune. La soprano Diana Soviero 
offrira une classe de maître publique le 29 juillet à 13 h à l’Auditorium Fondation Sandra et Alain 
Bouchard au pavillon Pierre Lassonde du MNBAQ. À l’occasion du 50e anniversaire de sa création, 
l’opéra Louis Riel de Harry Somers sera présenté avec Russel Braun dans le rôle-titre, aux côtés de 
James Westman, Simone Osborne, Allyson McHardy et Alain Coulombe. La mise en scène sera assurée 
par Peter Hinton et le chef Jacques Lacombe dirigera l’Orchestre symphonique de Québec les 30 juillet, 
1er et 3 août à 20 h à la salle Louis-Fréchette du Grand Théâtre de Québec. Chaque représentation 
sera précédée d’une conférence tenue par l’anthropologue Serge Bouchard au foyer de la salle Louis-
Fréchette à 19 h. Le Festival s’associe aux Jeunesses Musicales Canada pour produire Don Giovanni 
de Mozart les 29, 31 juillet et 2 août à 20 h au Théâtre La Bordée. En partenariat avec Tempêtes et 

Jennifer Larmore

Antoine Bélanger

Julie Nesrallah
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Actualités

ÉVÉNEMENTS

Passions, « Viennoiseries musicales » propose un concert consacré à l’opérette viennoise le 5 août à 
14 h à la Chapelle du Musée de l’Amérique francophone. Le quatuor vocal masculin Quartom, composé 
de Gaétan Sauvageau, Benoit Le Blanc, Julien Patenaude et Philippe Martel s’allie avec le comédien 
Benoit Brière pour le concert « Quartom Acte III » le 4 août à 20 h à la Cathédrale Holy Trinity, Québec. 
Pour le concert de clôture, le nouveau directeur musical de l’ensemble Les Violons du Roy, Jonathan 
Cohen, accueille le contreténor américain Anthony Roth Costanzo dans un programme Haendel et 
Glass le 5 août à 20 h au Palais Montcalm. 

FESTIVAL ORFORD MUSIQUE
Dans le cadre du Festival Orford Musique, l’abbaye Saint-Benoît-du-Lac accueillera, le 15 juillet à 
14 h, le Studio de musique ancienne de Montréal sous la direction du chef Andrew McAnerney pour 
le concert « Chants de la Nouvelle-France » consacré à des œuvres d’orgue françaises interprétées 
par Christophe Gauthier, des motets traduits en langue abénaquise ainsi que quelques rares pièces 
composées en Nouvelle-France. La soprano Nathalie Paulin et le pianiste Francis Perron s’uniront 
pour offrir une classe de maître le 31 juillet à 19 h 30 à la salle Gilles-Lefebvre.

FESTIVAL DE LANAUDIÈRE
Célébrant son quarantième anniversaire, le Festival de Lanaudière propose une riche programmation 
marquée par l’arrivée à la barre du nouveau directeur artistique Gregory Charles. L’événement majeur 
des célébrations sera le concert de clôture du festival, à l’occasion duquel Yannick Nézet-Séguin, 
à la tête de l’Orchestre Métropolitain, dirigera une version de concert de Parsifal de Wagner. Le 
ténor Christian Elsner incarnera le rôle-titre, accompagné de la mezzo-soprano Mihoko Fujimura, 
les barytons Peter Rose, Boaz Daniel et Brett Polegato ainsi que le baryton-basse Thomas Goerz. Ce 
concert sera présenté le 6 août à 17 h à l’Amphithéâtre Fernand-Lindsay. Parmi les événements lyriques 
du Festival, le chef Julien Proulx dirigera l’Orchestre du Festival de Lanaudière avec la mezzo-soprano 
Marie-Andrée Mathieu et le baryton Hugo Laporte dans un concert consacré à Mozart, Rossini et 
Donizetti. Kent Nagano dirigera l’Orchestre symphonique de Montréal dans la Symphonie nº 39 de 
Mozart et le Requiem de Fauré, avec la soprano Sumi Jo et le baryton Jean-François Lapointe. Les 
événements auront lieu respectivement les 29 juillet et 5 août à 20 h à l’Amphithéâtre Fernand-Lindsay.

VIRÉE CLASSIQUE DE L’ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE MONTRÉAL
C’est le grand classique du répertoire lyrique américain Porgy and Bess de Gershwin qui ouvrira la 
sixième édition de la Virée classique de l’OSM. Les rôles-titres seront incarnés par la basse Will Liverman 
et la soprano Marie-Josée Lord, aux côtés de Janai Brugger, Justin Welsh et Gardy Fury. Le 10 août à 
20 h, à l’Esplanade financière Sun Life du Parc olympique, le chef Kent Nagano dirigera l’Orchestre 
symphonique de Montréal et la mise en espace sera signée par Oriol Tomas lors d’une soirée animée 
par André Robitaille. La soprano colorature sud-coréenne Sumi Jo chantera en récital avec la pianiste 
Marie-Ève Scarfone le 11 août à 20 h 15 à la Cinquième salle, pour ensuite se joindre au violoncelliste 
Brian Manker et au chef Kent Nagano lors du concert « Fascinante Asie » le 12 août à 12 h 15 à la Maison 
symphonique. Kent Nagano et l’Orchestre symphonique de Montréal recevront au même endroit, le 
12 août à 21 h 15, le ténor François-Olivier Jean, la violoniste Veronika Eberle et le pianiste Till Fellner 
dans un concert consacré à Bach et à Beethoven. Le concert de clôture réunira plusieurs chœurs 
amateurs du Québec qui chanteront des œuvres de Brahms, Elgar, Janequin, Mendelssohn, Poulenc et 
André Prévost pour finir avec la célèbre « Ode à la Joie » de Beethoven. L’événement, sous la direction 
de Kent Nagano, se déroulera le 13 août à 11 h à la Maison symphonique.

LE 14e FESTIVAL D’ART VOCAL DE MONTRÉAL 
Présentée par l’Institut Canadien d’Art vocal (ICAV), la 14e édition du Festival d’art vocal de Montréal 
permettra d’entendre 44 jeunes artistes lyriques lors d’événements placés sous la codirection 
artistique de Joan Dornemann, chef adjointe et répétitrice au Metropolitan Opera de New York 
(Met) et de Paul Nadler, chef d’orchestre au Met. Des cours de maître publics seront d’abord donnés 
par le ténor Richard Margison (25 juillet), la mezzo-soprano Judith Forst (27 juillet) et la chef Joan 
Dornemann (28 juillet). Trois récitals conçus et mis en scène par des professeurs de l’ICAV seront 
présentés à la salle Jean-Papineau Couture de la Faculté de musique de l’Université de Montréal et 
auront lieu les 1er août (Airs italiens et espagnols), 4 août (La musique allemande au temps de Kurt 
Weill) et 8 août (Carte postale Paris-Montréal). Le programme comprend aussi un récital unique de 
grands airs du répertoire qui se déroulera à l’Église St-Médard de Warwick le dimanche 6 août. Deux 
courts opéras The Medium de Menotti et Gianni Schicchi de Puccini seront joués à la salle Claude-
Champagne de l’Université de Montréal le jeudi 10 août 2017. Un Concert de gala clôturera le Festival 
le samedi 12 août. 

Gabrielle Prud’homme
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ARTISTE D’ICI, AILLEURS

 MARIE-ÈVE MUNGER
Reconnue pour sa souplesse vocale alliant la 
plénitude du registre grave à l’agilité du suraigu, 
la soprano colorature Marie-Ève Munger est 
sollicitée à l’international, ayant cumulé les 
engagements avec Barcelone et Munich, en 
passant par Milan et Lausanne. Récemment 
nommée chanteuse associée de la troupe Favart 
de l’Opéra Comique à Paris, elle tenait le rôle de 
la Princesse Elsbeth dans Fantasio d’Offenbach 
à l’hiver : « Cet opéra est un de ces petits bijoux 
qui a été oublié et, je l’espère, retrouvé pour de 
bon ! C’est une partition magnifique qui tient de 
la folie d’Offenbach, mais avec un côté beaucoup 
plus mélancolique et onirique. Incarner la 
Princesse Elsbeth constituait pour moi un vrai 
bonheur, car en plus d’avoir une musique toute 
en poésie et virtuosité, le rôle se voulait très 
complexe, naviguant toujours entre sourires et 
pleurs, ravissement et découragement, force et 
douceur. Un vrai défi de comédienne ! »

Invitée à nouveau au Festival d’Aix-en-Provence, 
Marie-Ève Munger tiendra le rôle de la Fée 
dans la création de Pinocchio du compositeur 
belge Philippe Boesmans et du librettiste Joël 
Pommerat du 3 au 16 juillet. La chanteuse glisse 
quelques mots sur l’œuvre : « Il est difficile de 
parler d’une œuvre qui n’a pas encore été créée, 
mais je peux affirmer que le livret est très 

touchant et que la musique est rafraîchissante. 
Le compositeur a opté pour une musique belle 
et énergique, tout en démontrant une véritable 
compréhension de la ligne vocale. J’ai très 
hâte d’entendre l’orchestration dans quelques 
semaines ! »

Emballée par cette production, la soprano traite 
de la préparation que nécessite un tel projet : 
« Dans une création, le travail se distingue dans 
la nature de la collaboration, car l’interprète 
peut inf luencer l’œuvre en elle-même. Dans 
certains cas, j’ai pu faire des suggestions afin 
de rendre la partition plus vocale et plus adaptée 
à ma voix, ou plus audacieuse dans l’utilisation 
du registre. Cela demande également beaucoup 
de flexibilité ; il m’est déjà arrivé de recevoir les 
dernières pages d’un opéra quelques jours avant 
la première ! L’apprentissage et la mémorisation 
d’une musique plus complexe peuvent se 
révéler exigeants, mais une fois la musique 
bien intégrée, le travail d’interprétation reste le 
même. »

Marie-Ève Munger partage également les défis 
que peut représenter l’interprétation d’un rôle 
comme la Fée  : « La préparation au niveau 
vocal, musical et théâtral demeure similaire 
à celle d’un opéra traditionnel, mais incarner 
un rôle qui n’a jamais été chanté auparavant 
nécessite un important effort de défrichage 

afin de découvrir les pièges de la partition. Cela 
demande beaucoup de travail, mais offre tout 
de même une certaine liberté. Il est toujours 
gratifiant de faire partie de la genèse d’une 
œuvre, ne serait-ce que pour pouvoir y laisser 
sa marque ! »

La production de Pinocchio  sera ensuite 
reprise au Théâtre de la Monnaie à Bruxelles à 
l’automne, occasion qui permettra à la chanteuse 
d’y faire ses débuts. Elle reviendra au Québec en 
mai 2018 pour incarner la protagoniste de Roméo 
et Juliette de Gounod à l’Opéra de Montréal.

Gabrielle Prud’homme

ARTISTE D’AILLEURS, ICI

DIANA SOVIERO Originaire des États-Unis, la soprano Diana 
Soviero est aujourd’hui considérée comme l’une 
des chanteuses les plus reconnues du xxe siècle. 
Après avoir étudié à la Juilliard School, elle fait 
ses débuts en 1969 en tant que Mimì dans La 
bohème de Puccini au Chautauqua Institution, 
New York. Récipiendaire de l’illustre prix Richard 
Tucker en 1979, la chanteuse entame une carrière 
internationale prolifique qui l’amènera à collaborer 
avec les maisons d’opéra les plus prestigieuses au 
monde : elle fait ses débuts au Teatro alla Scala 
de Milan et au Metropolitan Opera de New York 
en 1987, elle est invitée à se produire à l’Opéra de 
Paris en 1988 et foule les planches du Royal Opera 
House de Londres l’année suivante.

Reconnue pour exceller dans le répertoire 
vériste, Diana Soviero compte parmi ses rôles 
de prédilection Adriana Lecouvreur dans l’opéra 
éponyme de Cilea, Margherita dans Mefistofele 
de Boito, Maddalena de Coigny dans Andrea 
Chénier de Giordano, ainsi que le rôle-titre 
de Fedora de Giordano, créé pour l’actrice et 
chanteuse Gemma Bellincioni en 1898. Elle 
s’est produite maintes fois avec l’Opéra de 

Montréal, dont la première apparition remonte 
à l’ouverture de la saison 1990-1991, où la 
soprano faisait ses débuts dans le rôle-titre 
d’Adriana Lecouvreur de Cilea. Sa collaboration 
avec la compagnie montréalaise l’a menée 
à l’enregistrement Verismo sous étiquette 
Analekta avec le chef Joseph Rescigno en 1995, 
mettant en valeur le répertoire lyrique italien de 
la fin du xixe siècle.

À ce jour, Diana Soviero participe au programme 
Lindemann pour le développement des jeunes 
artistes du Metropolitan Opera et enseigne à 
la Mannes School of Music de New York. Son 
dévouement auprès de la relève lyrique a été 
récompensé par les prix « Lifetime Achievement 
Award » octroyés par la Fondation Giulio Gari en 
2012 et par la Fondation Gerda Lissner en 2014. 
Invitée par le Festival d’Opéra de Québec, Diana 
Soviero offrira une classe de maître publique le 
29 juillet à 13 h à l’Auditorium Fondation Sandra 
et Alain Bouchard du Musée national des beaux-
arts du Québec.

Gabrielle Prud’homme
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ARTISTE À DOMICILE

NATHALIE MAGNAN

Pour la quatrième année, Nathalie Magnan 
composera un opéra-jeunesse présenté dans le 
cadre du Festival d’Opéra de Québec, mettant 
en scène une dizaine de jeunes chanteurs de 
11 à 17 ans. La compositrice relate l’émergence 
de ce projet  : « J’ai toujours été étonnée et 
ravie par le plaisir qu’éprouvent les enfants et 
les adolescents face à l’opéra. Je me souviens, 
par exemple, de la fascination qu’exerçait 
La f lûte enchantée, Tosca ou Don Giovanni 
sur mes propres enfants alors qu’ils étaient 
tout petits. Je suis également convaincue 
que les aspects héroïque et vaillant de l’opéra 
plaisent aux jeunes par l’impact physique du 
volume des voix qui éveille les émotions et les 
sentiments. Je me suis longtemps demandée 
comment on pouvait intégrer, au cœur d’une 
saison d’opéra ou d’un festival, des spectacles 
destinés aux plus jeunes, avec des œuvres 
relativement brèves et faciles d’approche, 
tout en conservant le côté direct et “héroïque” 
propre à l’opéra. Étant co-responsable d’un 
groupe de théâtre musical pour jeunes artistes 
depuis une quinzaine d’années, j’ai dû écrire des 
scénarios et composer des airs pour permettre 
aux jeunes d’offrir des pièces originales. Cela 
m’a incitée à écrire des œuvres où tout était 
mis en musique, conçues pour être interprétées 
par des enfants et des adolescents. Une de mes 
collègues, enthousiasmée par ce concept, m’a 
poussée à le présenter au directeur de l’Opéra 
de Québec, Grégoire Legendre, et à le proposer 
comme activité pour les jeunes dans le cadre du 

Festival. Monsieur Legendre a cru à mon projet 
et la création d’une première production a eu lieu 
à l’été 2014. »

S’impliquant dans cette aventure à la fois en 
tant qu’auteure, compositrice, répétitrice et 
instrumentiste, Nathalie Magnan traite du 
processus de création d’une œuvre lyrique 
destinée à de jeunes chanteurs  : « Réalisée 
conjointement avec le met teur en scène 
Richard Paquet, la première étape est celle de la 
construction d’un scénario où sont déterminés 
les éléments relatifs à l’intrigue : le point de 
départ est généralement un personnage, relié à 
un contexte historique ou à une légende, qui doit 
traverser plusieurs épreuves. Dès que l’histoire 
prend forme, la composition débute, et certains 
paramètres d’écriture spécif iques doivent 
être considérés ; puisque je compose pour des 
enfants et des adolescents, je dois opter pour 
une musique tonale et simple, facile à chanter et 
adaptée aux tessitures de jeunes chanteurs dont 
la voix s’avère moins développée. J’inclus quand 
même des chœurs et des duos pour varier le 
tout ! Également, la durée ne doit pas excéder les 
soixante minutes : il faut “serrer” l’intrigue avec 
des airs intenses mais courts, afin que l’intérêt du 
public soit soutenu. »

Après avoir parcouru les univers de la Chine 
impériale, de la mythologie égyptienne et des 
chevaliers de la table ronde, Nathalie Magnan 
plonge au cœur de Venise la Sérénissime pour 
sa nouvelle création Mascarade à Venise : « J’ai 
imaginé l’histoire de Francesca, une jeune 
orpheline dotée d’une fort belle voix qui reçoit 
un enseignement musical de qualité prodigué 
par La Pietà. Enchanté par cette voix, un 
Cardinal véreux souhaite l’emmener à Rome 
pour la mettre au service exclusif du Pape 
dont il convoite le Siège. L’intrigue, parsemée 
de rebondissements et de coups de théâtre, 
plonge le spectateur au cœur de Venise pour 
suivre le destin de l’héroïne, afin de savoir si 
elle parviendra à retrouver sa famille biologique 
avant de quitter la cité lagunaire. » 

Reconnue en tant que professeure de chant 
spécialisée auprès des jeunes, Nathalie Magnan 
a vu son engagement et son dévouement récom
pensés en 2016 par l’obtention du Prix de la 
Fondation de l’Opéra de Québec dans le cadre de 
la trentième édition des Prix d’excellence des arts 
et de la culture de la ville de Québec.

Faisant partie de l’importante programmation du 
Festival d’Opéra de Québec 2017, Mascarade à 
Venise sera présenté à la Maison Jaune les 25, 26, 
27 et 28 juillet à 19 h, ainsi que le 29 juillet à 15 h.

Gabrielle Prud’homme

ANNIVERSAIRE

L’ATELIER LYRIQUE DE 
CHAMBLY CÉLÈBRE SES 10 ANS
Fondé par la mezzo-soprano Christiane Fournier 
qui en assume la direction artistique depuis sa 
création, l’Atelier lyrique de Chambly (ALC) 
célèbre en 2017 son dixième anniversaire. S’étant 
donné pour mission de faire connaître l’opéra à 
la population environnante, et de démocratiser 
cet art par des concerts et spectacles, l’ALC peut 
s’enorgueillir d’avoir produit à ce jour vingt-
quatre événements à caractère lyrique.

Invitée à dégager les temps forts de l’histoire 
de la compagnie, la directrice artistique parle 
avec enthousiasme du spectacle-conférence de 
2010, « Albani : Il était une voix… à Chambly », 
dédiée à la chanteuse Emma Lajeunesse (1847-
1930), native de Chambly. Présidé par le chef 
Alain Trudel, le Gala du cinquième anniversaire 
demeure pour elle un très beau souvenir. Elle est 
également fière de rappeler qu’en 2013 et 2014, 
l’Atelier a mis en scène, avec décors et costumes, 
La chauve-souris de Johann Strauss fils, La 
périchole et Les bavards de Jacques Offenbach. 
L’Atelier associe de jeunes artistes – formés 
à son École de chant – à ces événements et 
remplit ainsi son autre mandat : permettre à des 
chanteurs professionnels débutants de monter 
sur scène dans des productions ou lors de soirées 
musicales dans des institutions de la région.

L’Atelier s’est inscrit dès le départ dans la vie 
de la communauté en participant à diverses 
manifestations culturelles. Ses artistes ont 
contribué à l’animation des Journées de la 
culture et du Marché champêtre, ont visité des 
résidences pour personnes âgées et pris part aux 
festivals et galas de la Fondation pour les arts et 
la culture du bassin de Chambly. 

Après la célébration du dixième anniversaire le 
11 juin par un concert multimédia, animé par 
le grand allié de la directrice dans l’aventure de 
l’ALC, Pierre Vachon, musicologue et biographe 
d’Emma Albani, quels sont les projets de la 
directrice de l’ALC ? « Produire Carmen de 
Bizet, l’œuvre qu’affectionnaient mes parents, le 
premier opéra que j’ai vu et qui a été à l’origine 
de mon coup de foudre pour l’art lyrique », 
répond-elle spontanément. Et le lieu où ce rêve 
deviendrait réalité pourrait bien être le « Pôle du 
savoir, d’histoire et de la culture » de Chambly, 
dans la nouvelle salle multifonctionnelle qui y 
sera intégrée.

À l’occasion du dixième anniversaire de l’ALC, 
L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique tient 
à féliciter Christiane Fournier, véritable femme-
orchestre, ainsi que son équipe. Longue vie à 
l’Atelier lyrique de Chambly !

Daniel Turp
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NOS ARTISTES SUR LA ROUTE

Le chef Jacques Lacombe dir igera Peter 
Grimes de Britten les 11, 22, 30 juin, 8 et 15 
juillet 2017, ainsi que Tosca de Puccini les 4, 15 
juin et 6 juillet 2017 à l’Opernhaus de Bonn.

Le ténor Frédéric Antoun sera Cassio dans 
Otel lo de Verdi au Royal Opera House de 
Londres les 21, 24, 28 juin, 2, 6, 8, 10, 12 et 15 
juillet 2017.

Le baryton Étienne Dupuis incarnera Rodrigo, 
marquis de Posa, dans Don Carlo de Verdi au 
Deutsche Oper Berlin, les 24, 29 juin, 2 et 6 juillet 
2017. Il sera à Sydney les 22 et 24 juillet 2017 
pour chanter Athanaël dans Thaïs de Massenet 
à l’Opera Australia. Il mettra ensuite le cap 
vers la capitale française pour incarner Pelléas 
dans Pelléas et Mélisande de Debussy à l’Opéra 
national de Paris les 19, 23, 27 septembre ainsi 
que les 1er et 6 octobre 2017.

La soprano Dominique Labelle interprètera 
des airs d’oratorios de Caldara, Haendel, Purcell 
et Clérambault au Aston Magna Music Festival à 
Great Barrington, Massachusetts les 29, 30 juin 
et 1er juillet 2017.

Le baryton Jean-François Lapointe chantera 
dans le Requiem de Fauré lors du concert de 
clôture de l’Orchestre national de Lille le 1er 
juillet 2017.

Le chef Yannick Nézet-Séguin  d ir igera 
l’Orchestre de chambre d’Europe pour la 
version concertante de La clemenza di Tito de 
Mozart au Festival d’été de Baden-Baden les 6 
et 9 juillet 2017. Il dirigera ensuite l’Orchestre 
de Philadelphie dans un concert consacré au 
répertoire lyrique le 19 août 2017 au Saratoga 
Performing Arts Center. Il sera ensuite à Vienne 
pour prendre part à la production de Salomé de 
Richard Strauss au Wiener Staatsoper les 16, 18 
et 21 septembre 2017.

La soprano Claire de Sévigné prendra part au 
Festival d’opéra de Savonlinna en Finlande pour 
incarner Blonde dans Die Entführung aus dem 
Serail de Mozart les 11 et 19 juillet 2017.

La soprano Marie-Ève Munger se joindra à la 
mezzo-soprano Julie Boulianne pour la création 
mondiale de Pinocchio de Philippe Boesmans 
au Festival d’Aix-en-Provence les 3, 7, 9, 11, 14 et 
16 juillet 2017. L’opéra sera ensuite présenté au 
Théâtre royal de La Monnaie, Bruxelles, les 5, 7, 
8, 10, 12, 13, 15 et 16 septembre 2017.

Dans le cadre du Festival d’été de musique 
de Stratford, le contreténor Daniel Taylor 
chantera en concer t dans un programme 
consacré à la musique ancienne, dont le Miserere 
d’Allegr i, le 26 jui l let 2017 à l’Auditor ium 

Avondale de Stratford. Il interprétera ensuite 
dans le Stabat Mater de Pergolèse et Dido and 
Aeneas de Purcell au Festival d’Elora, Ontario, 
le 27 juillet 2017 à l’église St. John’s à Elora.

La soprano Nora Sourouzian tiendra le rôle 
de Marfa dans l’opéra Dimitrij d’Antonin 
Dvořák au Fisher Center for the Performing 
Arts d’Annandale-on-Hudson dans l’État de 
New York les 28 et 30 juillet ainsi que les 4 et 
6 août 2017.

Accompagnée par la Camarata Geneva, la 
contralto Marie-Nicole Lemieux sera l’invitée 
de la saison d’été de l’Opéra de Vichy le 4 août 
2017 et y présentera un programme d’airs de 
Rossini et Mozart.

Le ténor Jacques-Olivier Chartier participera 
au Festival American Bach Soloists de San 
Francisco pour chanter dans la Messe en si 
mineur de Bach les 6 et 13 août 2017, ainsi que 
dans la version concertante de King Arthur de 
Purcell les 10 et 11 août 2017 au Conservatoire 
de musique de San Francisco.

Dans le cadre du Source Song Festiva l à 
Minneapolis, le pianiste Olivier Godin accom
pagnera le baryton François Le Roux le 9 août 
2017 dans un récital réunissant des mélodies de 
Saint-Saëns, Halphen, Séverac, Fauré, Debussy, 
Poulenc et Jolivet. Il y offrira le lendemain une 
classe de maître destinée aux chanteurs et aux 
pianistes.

La mezzo-soprano Michèle Losier tiendra le 
rôle de Marguerite dans La damnation de Faust 
de Berlioz au Festival d’Édimbourg le 20 août 
2017. Elle interprétera ensuite Dorabella aux 
côtés de Philippe Sly dans une production de 
Così fan tutte de Mozart à l’Opéra national de 
Paris les 16, 18, 30 septembre ainsi que les 3, 5, 
10 et 17 octobre 2017 au Palais Garnier.

La soprano Karina Gauvin incarnera Vitellia 
dans la version concertante de La clemenza di 
Tito de Mozart au Musikfest de Bremen le 25 
août 2017. Ce programme sera ensuite présenté 
au Théâtre des Champs-Élysées de Paris lors 
d’un concert le 15 septembre 2017.

La soprano Sharon Azrieli Perez sera la 
soliste invitée de l’Orchestre symphonique 
national tchèque dans le cadre du Projet de 
musique Azrieli le 18 septembre 2017 à la salle 
Smetana de Prague. Le répertoire, présenté en 
première européenne, fera également l’objet d’un 
enregistrement sonore.

Bonne route… avec « Nos artistes sur la route » !

Gabrielle Prud’homme

BILLETS EN VENTE 
MAINTENANT

SALLEBOURGIE.CA • 514-285-2000

Présenté par

17.18

La Fondation 
Arte Musica 
présente

IAN BOSTRIDGE  
LE VOYAGE D’HIVER
LUNDI 12 FÉVRIER, 19 h 30

Ian Bostridge, ténor
Julius Drake, piano

SCHUBERT Winterreise

L’extraordinaire ténor anglais 
interprète l’un des cycles 
vocaux les plus bouleversants 
de l’histoire de la musique.

LES ARTS FLORISSANTS
MERCREDI 4 OCTOBRE, 19 h 30

Paul Agnew, direction musicale 
et ténor

MONTEVERDI Magrigaux 
extraits des Livres IV, V et VI

Célébrez le 450e anniversaire 
de la naissance de Claudio 
Monteverdi avec l’une des 
formations les plus réputées  
au monde.

Concert présenté en collaboration avec le Club musical de Québec

DE LA GRANDE 
VISITE À LA 
SALLE BOURGIE !

LE POÈME  
HARMONIQUE
MARDI 7 NOVEMBRE, 19 h 30

Isabelle Druet, mezzo-soprano
Vincent Dumestre, direction

Danza !

Découvrez les musiques 
espagnoles jouées dans 
le Paris baroque !

THE TALLIS 
SCHOLARS
MARDI 5 DÉCEMBRE 
19 h 30

Peter Phillips, chef

Motets de 
HEINRICH ISAAC, 

JOSQUIN DES PRÉS, THOMAS CRECQUILLON 
et JOHN BROWNE

Depuis plus de quatre décennies, les Tallis 
Scholars s’inscrivent dans la grande tradition 
chorale anglaise.
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NOUVELLES

GREGORY CHARLES, NOUVEAU DIRECTEUR 
ARTISTIQUE DU FESTIVAL DE LANAUDIÈRE
Quelques jours après le dévoilement de la programmation de la saison du 
40e anniversaire, le Festival de Lanaudière a annoncé le 18 avril 2017 le 
choix du musicien Gregory Charles comme directeur artistique. Succé
dant au père Fernand Lindsay qui fondait le Festival en 1978 et à Alexandre 
Benjamin qui a assumé cette fonction de 2009 à 2016, le nouveau patron 
musical de cet événement a confié à L’Opéra – Revue québécoise d’art 
lyrique que la direction du plus grand festival de musique classique au 
Québec et au Canada serait un immense défi pour lui et qu’il avait comme 
ambition d’en faire l’un des plus grands festivals de musique classique du 
monde. Il a aussi insisté sur le fait qu’il entendait maintenir sa vocation 
classique, y associer des artistes tant locaux qu’internationaux, attirer 
encore et davantage les grands orchestres du monde, tout en donnant 
une importance accrue à la relève, à la voix et à la dimension chorale 
de la musique dans la future programmation du Festival. Pour en savoir 
davantage à ce sujet, vous pouvez lire dans le présent numéro le PROFIL 
préparé par Antoine Gervais qui souligne la place importante qui a été 
consacrée à l’opéra durant les 40 premières années du Festival (page 23).

YANNICK NÉZET-SÉGUIN AU GALA DU 
50e ANNIVERSAIRE DU LINCOLN CENTER
Après avoir dirigé, en sa nouvelle qualité de directeur musical désigné 
du Metropolitan Opera (Met) de New York, Der fliegende Holländer (Le 
vaisseau fantôme) de Wagner, et y avoir été acclamé (voir notre critique 
en page 42), Yannick Nézet-Séguin a participé le 8 mai 2017 au Gala du 
50e anniversaire du Lincoln Center. C’est d’ailleurs le chef québécois qui 
a ouvert la soirée en dirigeant l’ouverture de West Side Story de Leonard 
Bernstein. D’une durée de cinq heures, le Gala a rassemblé plus d’une 
trentaine d’artistes lyriques de réputation mondiale, notamment Diana 
Damrau, Joyce DiDonato, Juan Diego Florez, Plácido Domingo, Anna 
Netrebko, Renée Fleming, Elina Garanča, Susan Graham, Eric Owens, René 
Pape, Rolando Villazon, Pretty Yende et Sonya Yoncheva. Des extraits tirés 
d’une trentaine d’œuvres lyriques ont été chantés durant la soirée à laquelle 
a aussi participé le chef James Levine, à qui succède Yannick Nézet-Séguin.

HUGO LAPORTE, LAURÉAT AU PRIX D’EUROPE 2017
Lors du concours Prix d’Europe, dont Louise Forand-Samson assumait 
la présidence d’honneur, le baryton Hugo Laporte s’est vu décerner 
le troisième prix ainsi que le Prix du lied et de la mélodie. Un gala tenu le 
dimanche 4 juin à la salle Bourgie du Musée des Beaux-Arts de Montréal a 
permis d’entendre les différents lauréats. C’est le pianiste Felix Hong qui 
a été déclaré le grand gagnant et couronné Prix d’Europe 2017. Le harpiste 
Antoine Malette-Chénier et la flûtiste Stéphanie Morin ont obtenu les 
deuxième et quatrième prix respectivement. Ces prix ont été attribués par 
un jury composé de la soprano Marie-Danielle Parent (Prix d’Europe 
1980), de la violoncelliste Carole Sirois, du tromboniste Alain Cazes, du 
compositeur Maxime McKinley (Prix d’Europe de composition et Prix 
Fernand-Lindsay 2009) et du pianiste Raoul Sosa.

Gregory Charles

De gauche à droite : Marc Boucher, Laurent Deleuil-Millette, Marie-Paule Rouvinez, 
Gilles Beauregard, Laetitia Grimaldi, Pascale Beaudin, Pierre Rancourt, Magali 
Simard-Galdès, Justine Pelletier
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NOMINATIONS À L’OPÉRA DE MONTRÉAL
Au terme d’une saison fort réussie, l’Opéra de Montréal (OdM) a annoncé la 
nomination de la femme d’affaires et mécène Elizabeth Wirth et du docteur 
François Loubert au Conseil d’administration de la compagnie lyrique 
montréalaise. Le président du conseil Bernard Stotland s’est dit enchanté « de 
la venue de deux nouveaux administrateurs dont la passion et l’engagement 
envers le développement d’une communauté d’opéra à Montréal est un apport 
majeur pour la compagnie ». Elizabeth Wirth est connue des lecteurs et 
lectrices de L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique en raison du portrait 
qui lui a été consacré dans le numéro 10 (p. 23) et que notre collaborateur 
Frédéric Cardin décrivait comme la personne qui « préfère toujours demeurer 
derrière la scène plutôt que devant ». Le directeur général de l’OdM Patrick 
Corrigan a fait savoir quant à lui que la pianiste – et diplômée de l’Université 
de Montréal et de la Manhattan School of Music – Marie-Ève Scarfone 
avait été désignée chef de chant de l’Atelier lyrique de l’Opéra de Montréal. 
Rappelant sa volonté de « bâtir le Montréal lyrique de demain », il annonçait 
également la nomination de Jean-Pierre Primiani comme directeur du 
développement de la compagnie.

LES LAURÉATS ET LAURÉATES DU PREMIER 
RÉCITAL CONCOURS INTERNATIONAL DE MÉLODIES 
FRANÇAISES DU FESTIVAL CLASSICA
Instauré par le baryton Marc Boucher, directeur général et artistique du 
Festival Classica, le premier Récital Concours international de mélodies 
françaises s’est déroulé le 4 juin 2017 sous la présidence d’honneur de 
Marie-Paule Rouvinez et de Gilles Beauregard. La soprano allemande 
Laetitia Grimaldi a mérité le premier prix doté d’une bourse de 15 000 $. 
Les sopranos Magali Simard-Galdès et Pascale Beaudin ont obtenu des 
bourses respectives de 5 000 $ et 3 000 $. Les barytons Laurent Deleuil-
Millette et Pierre Rancourt ont bénéficié des bourses de 1 500 $ chacun. 
La récipiendaire du prix spécial de 4 000 $ pour la meilleure pianiste 
accompagnatrice a été conféré à Justine Pelletier.
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Entretien

Endrik Wottrich (Samson), Marie-Nicole Lemieux (Dalila), dans Samson et Dalila (Saint-Saëns), Opéra de Montréal, 2015
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Quelle place a occupé la musique dans votre 
enfance ? 

Nous v iv ions à Dolbeau-Mistassini. Dans 
ma famille, la musique est aussi vitale que la 
respiration. Tout le monde chante, et tout le 
monde chante juste. Chanter est inné chez nous 
et la musique a toujours été associée au plaisir, 
à la joie. Le répertoire était surtout constitué de 
chansons françaises et inspiré de ce qui jouait à la 
radio. Dès qu’on se trouvait réunis, on se mettait à 
chanter, ce qui est encore vrai aujourd’hui puis, 
la musique et le chant rendent heureux. Quand 
j’entendais une chanson une fois, je retenais 
tout de suite les paroles : je suis comme une 
« éponge » ! Cela m’irritait si l’on se trompait 
dans le texte. Je pense que j’étais faite pour être 
interprète, j’avais déjà le plus grand respect de 
la partition. La musique classique est arrivée à 
mon adolescence et j’en ai ressenti un grand 
réconfort. À l’époque, j’écoutais cette musique 
dans le noir, dans ma chambre, et je partais dans 
mes pensées. Je prenais un malin plaisir d’être 
à contre-courant, j’ai toujours eu le désir de 
m’affirmer. Peut-être parce que les gens autour 
de moi n’écoutaient pas de musique classique, je 
le faisais, mais pas seulement pour cette raison. 
Pleurs et rêves m’habitaient. J’écoutais des 
cassettes, j’avais acheté des compilations, comme 
« Best Classics » et « Viva Verdi », d’EMI. J’avais 
été très impressionnée par l’air d’Eboli, « O don 
fatale », dans Don Carlos (Verdi), interprété par 
Shirley Verrett. Je découvrais le répertoire. 

Quand êtes-vous montée sur scène pour la 
première fois ? 

À dix-sept ans, je faisais partie d’une chorale. 
Nous avons visité la Place des arts. On nous a 
invités à aller sur scène et j’ai été photographiée 
alors que je faisais semblant de chanter, les bras 
grands ouverts. Monter sur scène est toujours 
impressionnant. J’allais entrer au cégep en 
sciences de la nature, mais je pensais à devenir 
chanteuse, bien que je n’aie pas encore pris la 
décision à cette période.

Pourriez-vous nous parler de votre rencontre avec 
Marie Daveluy et de la formation qu’elle vous a 
donnée ?

Catherine Perrin animait une émission de radio 
axée sur les artistes classiques. Elle parlait de 
Karina Gauvin qui avait lancé un disque avec Luc 
Beauséjour, Le petit livre d’Anna-Magdalena 
Bach, délicat comme un bijou de porcelaine ! Je 
me demandais comment elle faisait pour être 
aussi précise. Moi, je commençais tout juste à 
chanter. J’étais au Conservatoire de Chicoutimi ; 
j’ai voulu savoir qui enseignait à Karina Gauvin. 
C’était Marie Daveluy du Conservatoire de 
musique de Montréal. À cette époque, on pouvait 
être transféré d’office à Montréal ou à Québec et 
bien entendu, j’ai opté pour Montréal. 

Mme Daveluy, d’un tempérament rigoureux, 
est tel lement bien orga n isée que j ’éta is 

impressionnée et même intimidée par elle. Le 
fait d’être confrontée à quelqu’un d’une logique 
et d’une exactitude sans faille me faisait peur. Je 
me questionnais sur la place de la fantaisie, de 
la folie dans le chant. Il m’a fallu du temps avant 
de comprendre qu’être organisé pouvait aussi 
créer de l’espace pour gérer la folie ! Lorsque l’on 
commence l’apprentissage du chant et qu’on est 
bourré de complexes, de peurs, d’appréhensions, 
que l’on désire réussir et qu’on vise la perfection, 
le plaisir n’est pas très présent. Avec Marie, il 
fallait que la moindre vocalise soit belle et 
musicale. Elle avait d’ail leurs une grande 
banderole dans son studio, sur laquelle on 
pouvait lire : « Bien faire n’est pas un programme 
pour la voix ». Ce fut tout un apprivoisement… 
De plus, il fallait être ponctuel ! Elle nous a 
inculqué la discipline. Tous les étudiants et 
toutes les étudiantes de Marie apprenaient la 
rigueur. On ne se présentait pas chez elle sans 
avoir traduit tout ce que l’on chantait. Il fallait 
comprendre les mots et le sens de la mélodie 
que l’on interprétait. On avait aussi des cours 
de groupe, aux deux semaines, qu’elle appelait 
une mise en situation de scène, de récital, etc. 
Elle nous « imposait » alors de nous exprimer, 
de nous laisser porter par ce qui nous habitait, 
ce que l’on ressentait. On interprétait nos 
pièces devant le groupe, mais avant de chanter, 
on devait en expliquer le sens et présenter le 
contexte de la création. Ces séances étaient très 
formatrices parce qu’elles nous permettaient de 
concrétiser notre apprentissage. 

 

Marie-Nicole Lemieux, notre contralto nationale. C’est ainsi que L’Opéra – Revue québécoise 
d’art lyrique aime présenter la grande artiste lyrique dont la présence est réclamée sur toutes les 
scènes du monde, mais qui reste très attachée à son pays, et à ce royaume du Saguenay dont elle 
est native. Après un début de saison où elle a tenu le rôle de Carmen de Bizet dans une version de 
concert au Théâtre des Champs-Élysées et un printemps qui l’a vu triompher avec sa compatriote 
Karina Gauvin dans la même maison, elle s’est illustrée dans le grand rôle d’Ulrica dans Un ballo 
in maschera (Un bal masqué) de Verdi à l’Opéra de Zurich en juin dernier. Elle est de retour 
au Québec, mais elle ne s’offrira guère de répit, ayant à nouveau accepté d’assumer son rôle 
d’ambassadrice du Festival international du Domaine Forget durant l’été 2017. Dans l’entretien 
qu’elle a eu la générosité de nous accorder entre l’annonce à Montréal du programme de ce Festival 
et son départ pour Zurich, Marie-Nicole Lemieux nous parle de la place qu’a occupée la musique 
de son enfance, de sa professeure de chant Marie Daveluy, des Lettres de Madame Roy à sa fille 
Gabrielle, des Journées « Tous à l’opéra », de l’importance qu’elle accorde aux enregistrements et 
des rêves les plus fous d’une artiste… qui sait « chanter sans retenir ses larmes ! »

 Entretien avec

MARIE-NICOLE LEMIEUX

… chanter sans retenir ses larmes !
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Comme je trouvais plutôt pénible de faire de la 
technique dans un studio, ces mises en situation 
étaient pratiquement les seuls moments où je 
pouvais chanter sans être arrêtée et corrigée. 
Au premier récital de groupe, avant les vacances 
de Noël, j’avais chanté L’invitation au voyage, 
d’Henri Duparc, qui a tou jours été à mon 
répertoire depuis. Marie Daveluy s’est alors 
approchée de moi et m’a dit à l’oreille que j’avais 
intégré tout de ce qu’elle m’avait enseigné. Quel 
soulagement ce fut pour moi ! 

Je vois encore régulièrement Mme Daveluy quand 
je suis au Québec, pour donner à ma voix ce que 
je pourrais comparer à un alignement ou un 
changement d’huile ! 

Vous avez été récemment marraine de l’activité 
« Tous à l’opéra », en France. Comment avez-vous 
vécu cette expérience ? 

Cet événement est une manifestation destinée 
à populariser l’art lyrique. L’équivalent chez 
nous, ce sont les « Journées de la culture », mais 
là-bas cette activité est consacrée uniquement 
à l’opéra, avec la participation de 21 maisons 
d’opéra. Cette année, les organisateurs m’ont 
convaincue d’être la marraine de l’édition 2017 
qui s’est déroulée au mois de mai. Philippe 
Sly en avait été le parrain en 2014. Il s’agissait 
donc de faire un récital d’une heure. Alors j’ai 
invité une soprano, une mezzo, un ténor et un 
baryton et j’ai mis au programme différents 
a irs d’opéra l iés à des histoires d’amour, 
depuis la première rencontre jusqu’à la fin, que 
celle-ci soit heureuse ou non ! On a fait vivre 
au public le parcours du soliste : de l’arrivée 
par l’Entrée des artistes à l’accès à la salle 
d’opéra, aux coulisses, à la loge, à la séance de 
maquillage et jusqu’à l’essayage des costumes. 
Julie Depardieu, la fille de l’acteur Gérard 
Depardieu, avait été invitée à m’accompagner, 
car elle-même est une passionnée d’opéra. 
Avec elle et nos amis chanteurs, on a concocté 
un petit spectacle à l’Opéra-Comique, lequel 
racontait une histoire d’amour chantée. Julie a 
rédigé les textes et on a choisi des airs d’opéra, 
de Gluck à Saint-Saëns, on les a alors sortis 
de leur contexte pour les intégrer à notre 
scénario. On a misé sur les grands succès, et le 
public a été ravi. La salle était comble, il y avait 
beaucoup de jeunes, des adolescents, certains 
ne se tenaient plus de joie. On est passé du rire 
aux larmes… à incarner ces « nouveaux » airs 
d’opéra ! En rappel, on a interprété L’heure 
exquise de Reynado Hahn et tout le monde s’est 
mis à chanter avec nous. C’était formidable ! Ce 
fut une activité exigeante, mais en tant que 
chanteuse d’opéra, on ne peut que souscrire à 
ce genre d’événement. Il faut que l’artiste fasse 
sa part pour démocratiser cet art. Il y a tant à 
faire découvrir. 

Par l’entremise de mécènes, il serait possible, à 
mon avis, de présenter une activité semblable 
de « Tous à l’opéra » dans différentes villes du 
Québec. Je le souhaite vivement.

Vous présentez l’image d’une personne qui rit 
beaucoup et l’on vous associe au registre comique. 
Êtes-vous vraiment enjouée de nature ? 

C’est un trait de ma personnalité qui frappe les 
gens, mais je ne suis pas que cela. Mon rire me 
vient probablement de ma mère, une éternelle 

optimiste, mais il y a plusieurs couches dans ce 
rire. Un aspect de ce rire a le sens de « rire encore 
et malgré tout »… Un rire, sans la profondeur, 
est un rire niais. J’accepte mon rire et parfois, 
il m’arrive de pleurer et de rire en même temps. 
Je suis branchée sur mes émotions, ce qui est le 
propre de l’artiste. C’est probablement pourquoi 
je rejoins l’auditoire quand je chante… D’ailleurs, 
j’aime beaucoup Mahler parce qu’il sait parler 
à mes angoisses et me réconforte devant le 
tragique, tout comme Beethoven. Écouter ces 
deux compositeurs est un pur bonheur pour moi.

Puis-je vous confier que ma première prise de 
rôle d’Azucena dans Il Trovatore (Verdi) au 
Festival de Salzbourg en 2014, aux côtés de 
Plácido Domingo (Il conte di Luna) et d’Anna 
Netrebko (Leonora), représentait pour moi un 
grand défi ? Il n’était pas question de jouer à celle 
qui en a vu d’autres. J’avoue que j’ai eu peur. À 
vrai dire, j’aurais été un peu tête en l’air si je 
n’avais pas ressenti cette peur. 

Néanmoins, je continue à me régaler avec le 
rôle de Mrs. Quickly dans Falstaff (Verdi) que 
j’ai interprété à plusieurs reprises, entre autres 
en 2013 à la Scala de Milan, puis à l’Opéra de 
Calgary avec le grand baryon verdien, Gaétan 
Laperrièr, qui y tenait son dernier rôle ; enfin, en 
octobre, c’était à l’Opéra de Montréal.	

Après le rire, parlons de larmes. On se souvient 
encore avec émotion de votre création boule
versante des Lettres de Madame Roy à sa fille 
Gabrielle, de Michel Tremblay et André Gagnon, 
à Trois-Rivières en 2012. 

Il y a une telle force dans ces mélodies d’André 
Gagnon et Michel Tremblay et da ns ces 
textes que j’en suis toujours émue, je ne suis 
pas capable de les chanter sans retenir mes 
larmes, même en public, surtout s’agissant 
de quelqu’un qui part souvent de la maison 
comme moi. Quand je les ai lues au départ 
avec le compositeur et son illustre parolier, 
on pleurait tous les trois. La dernière fois 
que je les ai chantées, au Domaine Forget, la 
soirée s’est transformée en séance de larmes 
col lect ives. Pour tant , en répét it ion avec 
Lorraine Desmarais, tout s’était très bien 
passé. Soudain, en concert, j’ai eu un trou de 
mémoire. Mes parents, mon frère, ma nièce 
étaient présents, l’ambiance était chargée 

Marie-Nicole Lemieux, concert des Lettres de Madame Roy à sa fille Gabrielle de Michel Tremblay et André Gagnon 
Orchestre symphonique de Trois-Rivières, Jacques Lacombe, Salle J.-Antonio-Thompson, Trois-Rivières, 2012
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Il Trovatore 2014 Marie-Lemieux (Azucena), Riccardo 
Zanellato (Ferrando) © Salzburger Festspiele / Forster
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Oleg Bryjak (Sir John Falstaff), Marie-Nicole Lemieux 
(Mrs. Quickly), dans Falstaff (Verdi), Opéra de Montréal, 2013

Yv
es

 R
en

au
d

14

L’OPÉRA • NUMÉRO 12 • ÉTÉ 2017



  

d’émotion. Je savais que j’allais bientôt partir 
encore pour un mois. Je me suis excusée et j’ai 
pris le texte du programme et j’ai continué, mais 
intérieurement j’étais offusquée d’avoir oublié 
les paroles… Alors, je me suis mise à pleurer et 
finalement, tout le monde pleurait dans la salle. 
Lorraine Desmarais a fini son accompagnement 

en sanglots et elle m’a sauté dans les bras. Mes 
parents sont montés sur scène. Il y a quelque 
chose d’unique dans ces pièces. André Gagnon 
disait : « La tristesse de l’éloignement, Marie-
Nicole la connaît. Elle aussi doit quitter sa mère 
à tout moment ». Chaque fois que je chante ces 
mélodies, s’il y a des Québécois dans l’auditoire, 
ils pleurent. Cette œuvre est un cadeau de la 
vie et l’interpréter me bouleverse toujours. Tous 
ceux qui sont expatriés ou séparés de leurs 
proches ne peuvent qu’être émus par la beauté 
du texte et de la musique.

Que faites-vous de vos temps libres quand vous 
êtes à l’étranger ? 

Dans les journées très occupées, entre les 
répétitions, j’aime prendre du repos, j’appelle à 
la maison, je fais des courses, je vais marcher, 
je fais de l’exercice (le sport et la musique/chant 
sont essentiels pour l’équilibre ; adolescente, 
j’ai fait beaucoup de sport et j’apprenais entre 

autres la flûte traversière. Pour moi, sport et 
musique vont de pair). La lecture aussi m’est 
précieuse.

Cette année, j’ai tenu des rôles importants. Si 
j’ai une journée de congé, j’aime me promener 
pour sentir l’ambiance, la vibration de la ville. 

Il m’arrive de découvrir des merveilles, par 
exemple la Cathédrale Sainte-Cécile d’Albi, 
dans le Sud-Ouest de la France. Il s’agit de l’une 
des dernières cathédrales médiévales dont les 
couleurs des peintures intérieures n’ont pas 
été effacées. Ces voyages sont des occasions 
de voir des choses magnifiques, mais il faut 
évidemment se discipliner. En avril 2017, j’ai 
chanté Cassandre, un rôle exigeant, dans Les 
Troyens (Berlioz), au Palais des Congrès de 
Strasbourg ; certains de mes collègues sortaient, 
mais quant à moi, je m’imposais de rentrer.  

Votre discographie et vidéographie compte déjà 
32 titres. En quoi les enregistrements sont-ils 
importants pour vous ?

Les enregistrements sur disque représentent en 
réalité une excellente carte de visite. Ils nous 
font connaître et nous valent d’être invités pour 
des récitals ou des tournées de concerts avec 
des orchestres à travers le monde. Ce sont des 

graines que l’on sème. Mon album Rossini, Sì, 
Sì, Sì, Sì ! m’a permis de chanter à Moscou 
pour la première fois (Voir la discographie et 
la vidéographie de Marie-Nicole Lemieux à la 
page suivante). Il y a de très grands chanteurs 
d’opéra qui ne sont pas si connus du public, 
parce qu’ils ne font pas d’enregistrements. Je 
pense à Béatrice Uria-Monzon, une grande 
mezzo-soprano française qui a chanté dans les 
plus grandes maisons d’opéra du monde, mais 
n’a pas endisqué. Elle est donc moins connue 
que d’autres. Il en va de même pour Ermonela 
Jaho, une soprano albanaise extraordinaire 
qui, pour moi, est la Callas d’aujourd’hui ! Ce 
qu’elle dégage sur scène vous arrache le cœur. 
J’ai chanté avec elle dans Madama Butterfly, et 
on pleurait sur scène. Elle serait mieux connue 
si elle enregistrait davantage.

Qu’aimeriez-vous et où aimeriez-vous chanter 
dans les prochaines années ? Et avec qui ?

J’aimerais vraiment encore chanter Carmen, 
comme je l’ai fait en version de concert au 
Théâtre des Champs-Élysées à Paris en janvier 
et février 2017, avec le ténor Michael Spyres. 
Ce fut un grand coup de cœur. J’aimerais aussi 
refaire Samson et Dalila. Quant aux lieux où 
j’aimerais me produire, c’est difficile à dire, 
car il y a énormément de belles salles. J’aime 
chanter à la Scala de Milan. Je me sens aussi 
très bien à Wilfrid-Pelletier de la Place des 
Arts à Montréal, ce qui en surprendra peut-
être certains. La salle d’opéra de Salzbourg 
est remarquable. Il y a aussi l’Opéra-Comique 
de Paris : un vrai petit écrin. Et je n’ai jamais 
chanté à l’Opéra de Sydney, ce que j’aimerais 
bien faire. 

Et votre rêve le plus fou ?

J’aimerais renouer avec Le chant de la terre 
de Mahler, ce grand poème symphonique que 
j’ai chanté en 2011 au Théâtre Châtelet à Paris 
avec l’Orchestre national de France. Mais 
cette fois-ci, c’est au Musikverein de Vienne, 
avec Michael Spyres, que j’aimerais traduire 
en émotions cette ode à la condition humaine 
dont les dernières paroles font aussi l’éloge de 
la terre éternelle :

Die liebe Erde allüberall 
Blüht auf im Lenz und grünt aufs neu! 

Allüberall und ewig blauen licht die Fernen! 
Ewig... ewig...

Partout, la terre bien-aimée 
Fleurit au printemps et verdit à nouveau ! 

Partout et éternellement, les lointains 
bleuissent de lumière ! 

Éternellement… éternellement !

Propos recueillis par  
Caroline Rodgers, Lorraine Drolet. 

Texte de Caroline Rodgers,  
Lorraine Drolet et Daniel Turp. 

Marie-Nicole Lemieux (Carmen), Simone Young (chef), Michael Spyres (Don José), dans Carmen (Bizet),  
Théâtre des Champs-Élysées, Paris, 2017
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Jean Teitgen (Ombre d’Hector), Marie-Nicole Lemieux (Cassandre) et Stéphane Degout (Chorèbe), dans Les Troyens 
(Berlioz), Strasbourg, 2017
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PARTIE II

DISCOGRAPHIE ET VIDÉOGRAPHIE DE MARIE-NICOLE LEMIEUX

2001 Berlioz, Mahler, Wagner,  Daniel Blumenthal, Cypres

2002
Requiem Mozart, Les Violons du Roy, Bernard Labadie,  
Dorian Recordings

2002 Cantates italiennes, Haendel, Beauséjour, Analekta

2003
Scarlatti, Vivaldi, Tafelmusik Baroque Orchestra, Jeanne Lamon, 
Analekta

2004 Brahms : Lieder, Michael McMahon, Analekta 

2004
Orlando Furioso, Vivaldi, Ensemble Matheus, Jean-Christophe 
Spinosi, Naïve

2005 Rodelinda, Haendel, Il Complesso Barocco, Alan Curtis, Archiv 

2005 L’heure exquise, Daniel Blumenthal, Naïve

2006 Vivaldi, Griselda, Ensemble Matheus, Jean-Christophe Spinosi, Naïve

2007 
DVD Jeanne d’Arc au bûcher, Honegger, Orchestre national 
Montpellier Languedoc Roussillon, Alain Altinoglu, Universal

2008 
Vivaldi, Nisi Dominus, Stabat Mater, Ensemble Matheus, 
 Jean-Christophe Spinosi, Naïve

2008 Lamenti, Le concert d’Astrée, Emmanuelle Haïm, Erato 

2008
Vivaldi, La Fida Ninfa, Ensemble Matheus, Jean-Christophe Spinosi, 
Naïve

2009 Schumann : Frauenliebe und Leben,  Daniel Blumenthal, Naïve

2009 Vivaldi ! Ensemble Matheus, Jean-Christophe Spinosi, Naïve

2009
DVD Falstaff, Verdi, London Philarmonic Orchestra,  
Vladimir Jurowski, Opus Arte

2009 DVD Pelléas et Mélisande, Debussy, ORF Radio Symphoniker, Wien, Erato 

2010 Ne me refuse pas, Orchestre national de France, Fabien Gabel, Naïve

2010 Schoenberg Webern Berg, Quatuor Diotima, Naïve 

2011 Les nuits d’été, Berlioz, Daniel Blumenthal, Cypres

2011
Streams of  Pleasure, avec  Karina Gauvin,  Il Complesso Barocco,  
Alan Curtis, Naïve 

2011 Ariodante Haendel, Il Complesso Barocco, Alan Curtis, Virgin Classics

2011
Guillaume Tell, Rossini, Orchestra e coro dell’academia nazionale  
di Santa Cecilia, EMI Classics 

2011
DVD Orlando Furioso, Vivaldi, Ensemble Matheus, Jean-Christophe 
Spinosi, Naïve

2012 Haendel, Giulio Cesare, Il Complesso Barocco, Alan Curtis, Naïve

2013
Opera Arias : Gluck Haydn Mozart, Les Violons du Roy, Bernard 
Labadie, Naïve

2013 Meilleurs moments, Best of, Analekta 

2013
Lettres de Madame Roy à sa fille Gabrielle, André Gagnon, Orchestre 
symphonique de Trois-Rivières, Jacques Lacombe, Audiogram

2014 La Passion Lemieux, divers orchestres, Naïve

2015 Chansons perpétuelles, Roger Vignoles, Quatuor Psophos, Naïve

2016
L’Aiglon, Honegger/Ibert, Orchestre symphonique de Montréal,  
Kent Nagano, Decca 

2017
Rossini, Si,Si,Si,Si ! Orchestre national de Montpellier Languedoc 
Roussillon, Enrique Mazzola, Warner Classics 
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Dossier

L’enseignement
du chant vu par

La voix humaine ne livre pas facilement ses secrets. Dérobée au regard, organe suspendu entre la tête et le coeur, la voix engage notre être tout entier. Mise en 
vibration par le passage du souffle, elle se fait tour à tour soupir, murmure, parole emportée ou cri impétueux ! Et puis, unique et fascinant, le chant s’élève. 
Dans ce grand dossier en deux parties sur L’Enseignement du chant, nous sommes allés à la rencontre d’artistes lyriques et professeurs chevronnés, qui ont 
généreusement accepté de partager leurs réflexions sur cet inépuisable sujet. Au fil des entretiens qui ont suivi, trois questions se sont unanimement imposées : 
Comment en êtes-vous venu à enseigner la technique vocale ? Qu’est-ce qui vous passionne dans ce métier ? Qu’est-ce qu’un bon professeur de chant ? Quel est l’élève idéal 
selon vous ? Quelles sont ses qualités essentielles ? Comment et à quoi travaille-t-il ? À quel type de carrière se destine le chanteur d’aujourd’hui ? Et celle-ci a-t-elle changé depuis 
les vingt dernières années  ? Les trois premiers invités de ce Dossier (Numéro 11 – Printemps 2017) ont été Mesdames Rosemarie Landry et Aline Kutan, ainsi que Monsieur Michel 
Ducharme. Notre incursion dans l’enseignement du chant se prolonge ici, avec les témoignages de Mesdames Gabrielle Lavigne et Marie Daveluy ainsi que Monsieur John Mac Master.

Propos recueillis par Monique Pagé

Intronisée au Panthéon canadien de l’art lyrique en 2010, lors du xve Gala 
de l’Opéra de Montréal, la mezzo-soprano Gabrielle Lavigne a mené une 
brillante carrière internationale, endossant les grands rôles du répertoire. 
Ayant remporté une médaille avec Grande Distinction lors du Concours 
d’exécution musicale de Genève, en 1969, et ayant été finaliste aux auditions 
du Metropolitan Opera de New York l’année suivante, la jeune chanteuse 
voit sa carrière prendre un bel essor. 

Mais Gabrielle Lavigne ressent l’appel de l’enseignement bien avant de se 
produire sur la scène opératique internationale, notamment lorsqu’elle 
étudie auprès d’Irène Sénéchal de l’École des Beaux Arts de Montréal, 
pour devenir professeur… d’arts plastiques ! Madame Lavigne fera ses 
premières armes comme pédagogue à la demande d’Agnès Grossmann, 
alors directrice du chœur de l’Orchestre Métropolitain. « Comme les 
choristes n’étaient pas tous des chanteurs formés professionnellement, il 
y avait de petits ajustements à faire, quelques conseils à leur prodiguer 
pour améliorer leur technique » et harmoniser les différentes sections. « Je 
sentais que je pouvais aider et guider les voix en me basant sur ma propre 
expérience, et je me sentais en confiance avec ces premiers élèves, qui 
chantaient bien, mais d’abord pour le plaisir. » Madame Lavigne enseignera 
aussi au Centre culturel de Joliette dès 1985 et enfin, au Conservatoire de 
musique de Montréal, à partir de 1999.

Le travail technique conscient

Il n’y a pas d’évolution technique possible sans prise de conscience, sans 
une attention de tous les instants à ce que l’on ressent ; « une demi-heure 
de travail conscient vaut bien davantage que des heures d’entraînement 
dans le vide ! » C’est la pensée qui met le corps en action, les mécanismes 
permettant de construire adéquatement l’instrument. 

« Être en voix, c’est être en corps ! » lance-t-elle avec conviction. Passionnée 
par son art, Gabrielle Lavigne n’en démord pas : « L’élève qui souhaite 
développer sa voix doit absolument réaliser cet essentiel travail de 
conscientisation et d’analyse des sensations qu’il perçoit » et mettre en 
place, à force d’entraînements quotidiens, d’exercices ciblés, mais aussi de 
recherches et d’initiative personnelle, une séquence cohérente et solide de 
tous ces gestes essentiels au chant. « Ainsi l’instrument vocal, parfaitement 
accordé, peut enfin être au service de la musique et de l’interprétation. »

Elle en appelle aussi à la patience, vertu de moins en moins populaire chez 
nos jeunes artistes, pressés de pratiquer le métier ; « il faut comprendre que la 
voix d’un élève n’est pas encore formée, que c’est un instrument complexe à 
construire, et dont il faut ajuster chaque pièce, sans rien précipiter. » Quand le 
stress de la carrière, les impondérables de la vie, ou les exigences d’un chef ou 
d’un metteur en scène viennent compliquer les choses, il faut pouvoir compter 
sur soi-même. Une intime compréhension de sa propre voix et une réponse 
adéquate du corps permettent de chanter, même dans des conditions adverses. 

Se préparer à réussir

Tout en appréciant la grande variété de moyens techniques et d’outils 
promotionnels dont disposent les jeunes chanteurs d’aujourd’hui pour bâtir 
leur carrière, Madame Lavigne se désole un peu de voir que « l’emballage » 
prend souvent beaucoup de place en regard du contenu. Il est important de 
bien se présenter, de déployer sa créativité et de soigner son image, mais 
« on dirait que la carte de visite prend le pas sur la personne elle-même, 
devenant plus importante que l’artiste qui nous la tend. »

Celle qui se dit « très chanceuse d’avoir fait une si belle carrière » déplore 
que, dans le contexte actuel, l’obligation de rentabilité de l’industrie 
culturelle fausse la donne en faisant miroiter des eldorados faciles ou, au 
contraire, en reléguant d’authentiques et rares talents aux oubliettes. Elle 
invoque les budgets à équilibrer, les subventions qui fondent comme neige 
au soleil, l’atteinte de quotas et de cotes d’écoute. « C’est le cas pour bien 
d’autres domaines d’activités, et les artistes ne font pas exception ; les lois de 
l’offre et de la demande ont une incidence certaine sur leur cheminement. » 
C’est pourtant l’optimisme qui l’emporte ici ; la fortune continuera de sourire 
aux passionnés, et de susciter les heureux hasards et les rencontres clés 
qui font naître et éclore de lumineux parcours. « Il faut savoir reconnaître et 
saisir l’opportunité quand elle se présente et surtout « avoir longuement 
pratiqué le miracle pour qu’il se manifeste au moment opportun ! »

Gabrielle Lavigne
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De gauche à droite, David B. Sela, Gabrielle Lavigne, Michel Beaulac. 
Madame Lavigne est reçue au Panthéon de l’Opéra de Montréal en 2010.

Gabrielle Lavigne
professeure retraitée  
du Conservatoire de musique  
de Montréal

 LE MIRACLE  
AU QUOTIDIEN

« Une note ou un passage difficile répétés cent fois de la même façon ne vont 
pas devenir parfaits comme par miracle la 101e fois ; le « miracle » se pratique 
au quotidien, avec patience, discipline et une véritable présence à soi-même. »

PARTIE II
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Dossier

Professeur associé à l’Université McGill à Montréal, et professeur invité 
à l’Université de Western Ontario, le ténor John Mac Master connaît 
un succès international sur les scènes les plus prestigieuses, dont le 
Metropolitan Opera de New York, le Vienna Volksoper, l’Opéra National de 
Paris, San Francisco Opera, où il incarne les grands rôles du répertoire 
de ténor dramatique. John Mac Master est un artiste accompli, heureux 
de pouvoir consacrer une grande partie de son temps à l’enseignement et 
à la formation de jeunes voix. « Même au tout début de ma carrière, alors 
que je chantais dans les chœurs, ou faisais mes premiers pas sur scène, 
je savais que l’enseignement ferait partie du plan. » En effet, John Mac 
Master a d’abord œuvré de longues années comme « cantor » et directeur 
musical à la Willibrord Roman Catholic Church, en plus de faire partie de 
plusieurs ensembles professionnels, notamment les Tudor Singers et le 
chœur d’Opéra de la Canadian Opera Company (COC).

La voix de ténor dramatique étant particulière dans son développement 
« cela m’a pris beaucoup de temps à en saisir la complexité, à comprendre 
comment me l’approprier, physiquement, mais aussi psychologiquement ». 
À travers ses propres recherches, explorations et questionnements, notre 
apprenti ténor s’aperçoit qu’il peut aussi aider ses jeunes collègues en 
partageant avec eux sa fascination pour la voix. « Autant que de trouver ma 
propre voix, j’avais vraiment envie de partager ma réflexion avec d’autres 
et d’observer les changements techniques qui s’opéraient. » C’est donc 
tout naturellement que John Mac Master s’est investi dans cette vocation 
d’enseignement qu’il juge indissociable de son métier d’interprète. 

Déceler la gemme au cœur de chaque voix
C’est avec enthousiasme que John décrit son rôle auprès des jeunes 
étudiants sous sa tutelle. Pour être un bon professeur de chant, « il faut 
accepter de voir et rencontrer la personne devant soi » avec tout ce que 
cela implique, particulièrement au cours de cette phase transitoire vers 
l’âge adulte pendant laquelle le jeune chanteur acquiert lentement une 
essentielle autonomie et apprend à poser un regard critique sur lui-même. 
Outre l’acquisition d’une technique saine, une part importante de sa 
formation, un chanteur doit apprendre à s’exprimer et à traduire clairement 
dans son geste vocal toutes les subtilités d’un texte qui est souvent fort 
éloigné de sa réalité quotidienne. Comment y parviendra-t-il ? En ayant 
pour l’accompagner dans son cheminement un professeur attentif, ouvert 
et qui l’accueille tel qu’il est, au moment présent. 

« On dit souvent des jeunes élèves qu’ils ne vont pas assez loin dans leur 
expression, qu’ils n’ont pas l’air de comprendre ce qu’ils chantent, ou encore 
qu’ils ne s’impliquent pas émotivement dans leur chant ; mais c’est à nous 
de leur indiquer le chemin ! » Avant de pouvoir communiquer à travers son 
chant, l’élève doit d’abord ressentir de façon authentique et personnelle 
l’émotion véhiculée par le texte ou la musique. « Mais à cet âge, que 
connait-on vraiment de la perte et du deuil de l’être aimé, de la désillusion 
de la vie » ou de la jubilation de la victoire, du triomphe amoureux ?

Ces chanteurs débutants, malgré ce qu’on pourrait croire, « ressentent 
souvent les choses intensément, mais ne savent pas comment libérer cette 
vive émotion dans leur jeune voix. Nous pouvons les aider à emprunter 
en eux-mêmes un chemin fait des expériences qu’ils ont déjà vécues, des 
sentiments qu’ils ont éprouvés, des passions qui les animent » afin de 
mettre en action ce « répertoire expressif » propre à chaque interprète. 

Vivre de la musique ?
Quand un jeune diplômé ou chanteur inquiet de l’avenir lui demande s’il a 
une chance de faire carrière en chant, John Mac Master a cette réponse 
très honnête et inspirante : « Je sais que la musique fera toujours partie 
de ta vie, mais je ne sais pas précisément quelle part elle y occupera ». La 
discipline, le travail soutenu, la curiosité d’apprendre sont toujours la clef 
d’une carrière musicale, mais il faut aussi et surtout « le courage de croire 
en nos moyens, et la confiance de trouver notre place, quelle qu’elle soit ». 
Selon lui, il faut aujourd’hui savoir créer ses propres opportunités, faire 
preuve de créativité et ne pas hésiter à explorer certaines avenues moins 
fréquentées. « Il n’y a pas qu’une façon de faire cette carrière », assure celui 
qui a eu pour mentors les réputés Ian Simmons, Johanne Bentley, Shirley 
Emmons, Edith et Luciano della Pergola, Williams Riley, et pris part à de 
nombreuses classes de maîtres auprès de Maureen Forrester et Jon Vickers. 
À les écouter chanter, parler de leur art, donner des conseils aux jeunes, 
« j’ai compris que chanter est une véritable vocation, une mission dans 
laquelle on doit s’impliquer corps et âme ! » Et même si tout n’est pas parfait, 
« l’on se doit d’être toujours parfaitement engagé ».

John Mac Master

N
oé

m
ie

 R
oy

 L
av

oi
e

John Mac Master
professeur associé à la  
Schulich School of Music  
de l’Université McGill

 UN CHEMIN 
VERS SOI

Des élèves de l’Opéra McGill :  
De gauche à droite, debout : Aaron Murphy, Jack James Cotaling, Justine Vultaggio. 
Agenouillés : Patrick McGill, John Carr Cook.
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« Don José, Otello, Donna Anna, Turandot, ce sont bien plus que des personnages ; 
ce sont des expériences de vie à travers lesquelles chacun de nous peut reconnaître 
une facette de sa propre existence. »
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Dossier

Soprano colorature, Marie Daveluy a étudié à Vienne auprès de Ferdinand 
Grossmann et Viktor Graef. Après ses débuts remarqués à l’Opéra 
de Salzbourg dans le rôle de Zerbinetta dans Ariadne auf Naxos, les 
engagements se succèdent pour elle à Heidelberg, Vienne et Munich, où elle 
poursuit ses études avec Henry Schöner et Peter Schneider. Madame Daveluy 
chante aussi au Québec, notamment avec le Théâtre Lyrique de Nouvelle-
France et comme soliste avec l’orchestre de la Société Radio-Canada et 
plusieurs ensembles réputés – dont la Société de Musique de chambre de 
Québec, avec qui elle interprète notamment plusieurs cantates de Bach.

Rentrée au Québec pour chanter Lakmé, elle voit son séjour se prolonger 
et forme le projet d’enseigner la musique à l’école primaire. « Jamais je 
ne me serais permise de croire que je pouvais enseigner le chant, à ce 
moment-là ! » s’exclame-t-elle. Issue d’une famille nombreuse où la musique 
« a remplacé tous les jouets », Madame Daveluy a un immense respect pour 
la profession ; elle croit alors qu’elle serait plus à sa place avec les tout 
jeunes… De fil en aiguille, c’est plutôt à l’Université du Québec à Trois-
Rivières (UQTR)* qu’elle se voit engagée pour donner des cours de chant 
à deux élèves ; rapidement, les demandes affluent de toutes parts et notre 
jeune professeure se retrouve avec une classe bigarrée où se côtoient 
« tant les étudiants en musique que les amateurs doués ». À l’époque, 
Marie Daveluy enseigne aussi l’allemand au Conservatoire de musique 
de Montréal et dirige la classe d’interprétation de lieder allemands. 
Finalement, celle qui affirme que « le hasard et les circonstances font 
parfois bien les choses » est nommée professeure de chant au même 
conservatoire et y forme pendant plusieurs années de talentueux chanteurs 
aujourd’hui en carrière.

Le mystère des oiseaux chanteurs

Si elle insiste sur les qualités fondamentales que doit développer un 
chanteur – oreille fine, intérêt pour les langues et la littérature musicale, 
discipline et patience, entre autres – Marie Daveluy nous rappelle avec 
philosophie que « l’instinct naturel du chant » est habituellement présent 
chez les chanteurs destinés à s’y vouer. 

D’une certaine façon, dit-elle, le rôle du maître de chant est « de découvrir 
ces oiseaux rares » et de leur apprendre à laisser s’élever leur chant, tout en 
respectant la nature unique de leur voix. « Car chaque voix est particulière » 
et il est essentiel de la traiter comme telle. La relation privilégiée d’un 
élève avec son professeur demeure au cœur de sa formation ; outre les 
exercices, l’entraînement quotidien, le travail d’exploration, d’écoute et de 
raffinement du son, il importe qu’une compatibilité esthétique et humaine 
les unisse dans la recherche d’un même objectif, d’un idéal commun. 

Marie Daveluy
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Marie Daveluy entourée de deux de ses élèves, Karina Gauvin et Marie-Nicole Lemieux
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Marie Daveluy
professeure retraitée du 
Conservatoire de musique 
de Montréal et de l’UQTR*

 LE CHANT  
ORIGINEL

Marie Daveluy s’estime chanceuse d’avoir été entourée de maîtres et 
collaborateurs qui comprenaient l’importance de ce lien de confiance, de 
cette présence bienveillante qui permet de progresser sainement sous l’œil 
vigilant et l’oreille exercée du professeur. Au début, selon elle, les élèves 
ne devraient pas passer plus de quelques jours sans voir leur professeur 
de chant. « À Vienne, Herr Grossmann me donnait une demi-heure de 
cours tous les matins à 7 h 30... Si je n’avais eu qu’une petite heure par 
semaine, j’aurais sans doute passé des jours à pratiquer des erreurs, ou à me 
fatiguer vocalement en attendant la leçon suivante ! » Chanter tous les jours 
est essentiel mais mieux vaut chanter peu et bien que de faire du zèle au 
détriment de sa santé vocale. « Quelquefois, il est aussi avantageux d’écouter 
les autres, de prendre part à une leçon en petit groupe, et d’affiner ainsi son 
écoute par empathie », c’est à dire, en portant attention à ce que la voix d’un 
autre suscite en nous comme sensations physiques. La « classe ouverte » 
est donc un outil pédagogique que Madame Daveluy a toujours privilégié.

La pérennité du chant humain

Quant aux opportunités de carrière qui se dessinent pour les diplômés, 
Marie Daveluy est optimiste, et persuadée que l’opéra, dans sa forme, va 
perdurer. « À toute époque, il y a eu des hauts et des creux de vagues ; 
l’opéra est toujours là, et arrive à se renouveler » malgré les modes et les 
passages à vide. « Cela s’applique à toutes les formes d’art, non ? » Il faut 
trouver de nouvelles avenues, certes, et utiliser nos compétences de façon 
créative, sans avoir peur du changement. « Des fois, on ne sait pas pourquoi 
ça fonctionne ou non, mais il faut suivre son instinct. » Aux chanteurs qui 
font leurs premiers pas sur scène, elle répète que « c’est dans le métier 
que l’on apprend le métier ! » Elle les exhorte bien sûr à être curieux, 
disciplinés, intelligents, au courant des nouveaux moyens technologiques 
à leur disposition, mais surtout, à cultiver le plaisir de chanter et à faire 
confiance à leur voix. « Le chant humain sera toujours présent » dit-elle, 
car il fait partie de notre nature ; c’est une consolation, une jubilation 
irrépressible, « un ressort, une force qui surgit de nous spontanément. 
« Essayez donc de décourager un oiseau de chanter ? » lance-t-elle en riant.

« Dans la nature, certains oiseaux chantent, et d’autres pas. L’oiseau qui chante 
le fait sans doute parce que son propre chant le réjouit ? En vérité, il ne saurait 
réprimer ce cri harmonieux, qui fait partie de lui, de sa nature profonde. »
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Portrait

Non seulement elle chante merveilleusement 
bien, mais elle est aussi écrivaine et manie 
la plume avec une égale passion. Ce qui la 
garde en santé ? Des vocalises haendéliennes ! 
Faisons connaissance avec la mezzo Rose 
Naggar-Tremblay.

Quelques minutes après son récital de fin de 
baccalauréat à l’Université McGill, voilà le 
moment de la rencontre avec Rose Naggar-
Tremblay, fatiguée mais heureuse de sa 
performance. « C’est le début du reste de ma 
vie », affirme-t-elle. En effet, et parions que 
le meilleur reste encore à venir. Ressent-elle 
un fort trac dans ce genre de situation ?

Oui. Et avoir le trac est très pénible, encore 
plus en situation d’examen ! Pour le combattre, 
je dois me tenir occupée. Dans la journée, je 
fais du ménage, du yoga et de la méditation. 
Ensuite, j’ai une routine précise : je commence 
mon maquillage à la maison, je vais ensuite 
m’échau f fer u n peu à McGi l l ,  je  ma nge 
légèrement, et je termine mon maquillage et ma 
coiffure. Puis, je prends du thé avec du miel. 
Après, je m’en remets à mon instrument et à 
tout ce que j’ai appris. Je fais confiance à mon 
« entraînement ».

L’amour de la musique vous vient-il de votre 
enfance ?

Oui, comme dans le cas de plusieurs musiciens, je 
présume. Je chantais avant de parler ou presque ! 
Mes parents m’ont d’abord inscrite à des cours 
de piano. J’aimais bien cet instrument, mais je 
voulais absolument chanter. Je demandais à mon 
professeur, régulièrement comme une horloge, de 

suivre des cours de chant. « C’est trop tôt », me 
répondait-elle. Elle avait raison : il ne sert à rien 
de travailler sa voix avant l’adolescence, elle n’est 
pas encore solidement établie et se transformera 
radicalement de toute façon. Je me suis tout 
de même inscrite à une chorale, ce qui est très 
bon pour acquérir de l’expérience et pratiquer le 
solfège.

La musique était-elle présente chez vous ?

Les arts en général étaient fortement valorisés 
chez moi. D’ailleurs, ma mère a fondé l’entreprise 
Crétavie, qui organise des ateliers de création 
pour les enfants. Elle a tenu une garderie en 
milieu familial pendant des années et c’est dans ce 
contexte qu’elle a développé une véritable expertise 
en stimulation artistique. J’ai donc baigné dans 
une atmosphère humaine et très ouverte. Mes 
parents m’ont toujours encouragée à participer à 
de nombreuses activités, à m’investir dans tous les 
domaines artistiques qui m’intéressaient.

Est-ce ce qui vous a inspiré le désir d’écrire ?

Dans un sens, oui, mais à dire vrai j’avais un 
amour inné de la lecture qui m’a naturellement 
portée vers l’écr iture. Enfant, j’étais déjà 
rêveuse. Je vivais dans mon imagination et celle 
des romans que je lisais. Les livres m’ont aidée à 
passer à travers l’adolescence.

Vous avez même étudié la littérature et la 
culture européenne parallèlement à vos 
études de chant !

Tout à fait. En plus de mes cours de musique, 
j’ai fait une mineure en littérature. J’aime la 
complémentarité qui existe entre les arts. J’y 
accorde une grande importance.

Qu’écrivez-vous ?

Des textes de chansons, surtout. J’ai aussi un 
projet de roman en cours et j’ai même écrit un 
livret d’opérette dans le cadre d’un cours de 
littérature italienne ! Il faudrait sans doute le 
peaufiner, mais l’expérience m’a bien plu.

Quelle perspective cet intérêt littéraire 
vous donne-t-il lorsque vous chantez ?

Je réfléchis constamment à la façon dont le texte 
d’un livret a été conçu et pensé. Je me demande 
pourquoi tel mot est utilisé à tel moment précis. 

J’en recherche la signification et je tente de refléter 
les explications que je trouve dans mon chant.

Quand vous faites un choix de pièces à 
chanter, est-ce la musique ou le texte qui 
vous interpelle d’abord ?

C’est souvent le texte. Après, je cherche ce qui 
convient davantage à ma voix, avec le type 
d’émotions que je peux le mieux exprimer et 
transmettre.

Vous aimez donc la pluridisciplinarité ?

Absolument ! L’été qui v ient , je donnera i 
d’ailleurs un récital dédié à l’œuvre de Brahms 
avec une altiste et aussi une artiste peintre, qui 
fera une création en direct.

Y a-t-il des textes que vous aimeriez chanter ?

Les Fables de La Fontaine, de merveilleuses 
petites miniatures. Les poèmes de Nelligan 
également.

De quels textes souhaiteriez-vous qu’ils 
soient mis en musique, voire adaptés pour 
l’opéra ?

La tétralogie Le sang des promesses, de Wajdi 
Mouawad. Après Les Feluettes, ce serait un 
autre chef-d’œuvre majeur du théâtre québécois 
à transformer en œuvre lyrique.

Quels compositeurs aimez-vous chanter 
avant tout ?

J’en aime beaucoup ! Mozart, Purcell, Brahms, 
Debussy, et les contemporains. Haendel a une place 
unique dans mon cœur : il me garde en santé !

Pourquoi ?

Parce que sa musique me fait bouger vocalement. 
J’ai tendance à privilégier un répertoire sérieux, 
assez dramatique, par affinité personnelle, 
j’imagine. Toutefois, Haendel préserve mon 
agilité et ma souplesse. Il sollicite toute l’étendue 
de mon registre et son ornementation me libère. 
J’aime aussi l’opérette. J’aimerais revitaliser 
cette forme musicale. Il y a quelques années, 
j’ai participé à une soirée d’opérette dans un 
bar (Pub L’île Noire) ici, à Montréal. C’était 
fantastique et très décontracté. Une superbe 
façon de démocratiser cet art.

C’est avec joie que nous vous proposons cette rencontre avec une jeune artiste lyrique en début de carrière et 
nous y ajoutons le portrait d’un passionné d’opéra, un de nos grands écrivains. Enfin, nous vous présentons 
également un mécène aimant depuis toujours la musique et la voix. Bonne lecture !

Propos recueillis par Frédéric Cardin

ROSE NAGGAR-TREMBLAY
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MICHEL TREMBLAY

Il est considéré comme celui qui a renouvelé 
le théâtre québécois, mais il est aussi un 
passionné d’opéra, un amoureux de cet art 
depuis sa plus tendre enfance. Un art, dit-il, 
qui nous permet d’être « quétaine » sans aucun 
remords. Voici l’auteur Michel Tremblay.

Comment êtes-vous tombé amoureux de 
l’opéra ?

Mon premier contact avec l’opéra a débuté 
dans l’humour ! Mon frère aîné écoutait les 
diffusions en direct du Metropolitan Opera de 
New York (Met) et lorsque des opéras français 
passaient en ondes, il me disait : « Viens et essaie 
de comprendre ! ». On s’amusait énormément 
à tenter de décoder la prononciation de ces 
chanteurs, souvent américains, qui chantaient 
en français avec des accents impossibles ! Avec 
le temps, je suis devenu un vrai passionné d’art 
lyrique.

Un jour, vers seize ans, j’ai entendu l’annonceur 
du Met demander au public de soumettre des 
questions à un panel d’experts pendant les 
entractes. J’en ai envoyé quelques-unes. Deux 
ou trois mois plus tard, j’entends l’annonceur 
me nommer en ondes et poser mes questions au 
panel ! Je sautais de joie, mais comme ma famille 
me trouvait déjà un peu bizarre, personne ne m’a 
cru quand je leur ai raconté. En fin de compte, 

ils ont dû se rendre à l’évidence puisque j’ai 
reçu par la poste les cadeaux que le Met offrait 
à ceux dont les questions avaient été retenues ! 
Imaginez : un enregistrement d’Otello de Verdi 
avec Serafin, Vickers, Gobbi et Rysanek, et un 
de Lucia di Lammermoor avec la chanteuse 
la plus abominable que j’aie jamais entendue de 
toute ma vie, Joan Sutherland, dont la mauvaise 
articulation était légendaire. En prime, on y 
avait joint ce qui était à l’époque le plus petit 
transistor du monde.

Votre passion de l’opéra s’est dès lors bien 
enracinée ?

Oui, et pour toujours. Si vous me demandez 
pourquoi le Québec est si prolifique en belles 
voix, je n’en ai aucune idée. Est-ce la qualité 
de l’enseignement ? Je ne sais. Mais comme je 
dis souvent (ce qui choque André Gagnon !), je 
suis ignorant en matière musicale. Je ne connais 
rien aux notes et aux partitions, et ne veux rien 
connaître. Je préfère que la musique reste un 
mystère et un émerveillement perpétuel.

En tant qu’homme de lettres, ne trouvez-vous 
pas que les livrets d’opéra sont souvent d’une 
piètre qualité littéraire ?

L’opéra m’a plu dès le début justement pour cette 
raison : ridicule, de mauvais goût, il nous permet 
d’être «quétaine» ! Pour moi, il n’y a rien de plus 
beau et de plus « quétaine » en même temps que 
le troisième acte de La bohème. En visionnant 
encore le DVD il y a peu, j’ai pleuré. Ça marche 
à chaque fois. Cela dit, j’avoue regarder certains 
DVD d’opéras (du Bellini, par exemple) en 
enlevant les sous-titres. Je ne veux pas gâcher 
l’expérience avec des textes insipides. C’est la 
musique qui sauve tout. Si on jouait la pièce 
Tosca de Sardou aujourd’hui, on se ferait lancer 
des tomates ! Mais l’opéra de Puccini, on ne s’en 
lasse pas.

Quels types de personnage vous attirent ?

Les méchants ! Quand j’étais jeune, je rêvais 
d’être baryton pour jouer les rôles de vilains. 
Iago, dans Otello de Verdi, est un personnage 

sublime. Et le comte de Luna, personnage de 
Il Trovatore de Verdi, lorsqu’il projette d’enlever 
Leonora parce qu’il l’aime et qu’on voit son 
sourire, il m’a à tout coup !

Comment avez-vous vécu l’expérience 
d’écriture du livret de Nelligan ? Être plus 
ou moins à la remorque du compositeur, 
est-ce difficile ?

Ce projet a été pour moi une grande leçon 
d’humilité. Mais je savais au point de départ 

dans quoi je m’engageais. De toute façon, 
l’expér ience a été posit ive. Dédé (A ndré 
Gagnon) me consultait et me signalait les 
changements qu’il apportait. Le plus difficile 
a été de « remplir »  : j’entends par là qu’à 
certains moments, après qu’on se soit entendus 
sur un texte, André écrivait de la musique et, 
l’inspiration l’amenant à développer la musique 
dans une nouvelle direction, il me demandait 
d’ajouter du texte pour le supplément. C’était 
difficile, j’avais réussi à trouver un équilibre 
satisfaisant, et le personnage me semblait avoir 
tout dit ce qu’il avait à dire. Alors, ajouter du 
texte signifiant, en s’assurant de sa cohérence 
et de sa pertinence avec le reste, a été tout un 
travail !

Vous recommenceriez ce type d’expérience 
avec un autre compositeur ?

Je pourrais travailler facilement avec François 
Dompierre. On avait eu beaucoup de plaisir en 
faisant Demain matin Montréal m’attend.

Un de vos textes qui ferait un bon opéra ?

Messe solennelle pour une nuit d’été. La pièce 
est structurée d’après la Messe solennelle de 
Berlioz.

Un texte québécois à adapter ?

J’ai déjà pensé à Maria Chapdelaine, mais 
le projet n’a pas abouti. Il faudrait que les 
Québécois cessent d’avoir honte de leur folklore. 
On pourrait y trouver de la matière très riche 
pour de nouvelles œuvres.

JEUNE ARTISTE PASSIONNÉ MÉCÈNE
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JEUNE ARTISTE PASSIONNÉ MÉCÈNE

Il est président du conseil d’administration 
de l’Institut canadien d’art vocal (ICAV) et de 
l’Opéra de Montréal. Il aime profondément 
le chant et ce, depuis de nombreuses années. 
Voici le philanthrope Bernard Stotland, un 
amoureux des belles voix.

L’Institut canadien d’art vocal (ICAV) 
demeure méconnu du grand public. Pouvez-
vous nous le présenter ?

Avec grand plaisir ! L’ICAV est un stage de haut 
calibre qui offre une formation intensive de 
trois semaines, chaque été depuis sa création 
en 2004, en partenariat avec l’International 
Vocal Arts Institute de New York et l’Université 
de Montréal. Des maîtres réputés et de jeunes 
chanteurs triés sur le volet y reçoivent un 
enseignement dans tous les domaines reliés au 
chant et au jeu scénique. Par des cours de chant 
et des séances d’accompagnement de groupe, les 
étudiants perfectionnent d’abord leur technique 
vocale, mais également le jeu théâtral, la diction, 
les langues, etc. 

La clé de notre succès, car nous recevons beau-
coup de demandes de participation, réside dans 
l’enseignement de haut niveau qu’on y donne. Paul 
Nadler et Joan Dornemann, deux pédagogues 
étroitement liés au Metropolitan Opera de New 
York (Met), sont présents chaque année. Et nous 
pouvons compter sur un grand nombre de profes-
seurs de chant qui font la fierté de l’Institut.

Comment se déroule une session de l’ICAV ?

Pendant trois semaines, à raison de six jours par 
semaine, les étudiants travaillent de 10 h à 18 h 
chaque jour. Au terme de chacune des sessions, 
et donc tous les ans, ils produisent un ou deux 
opéras ainsi qu’un gala. Les classes se donnent 
le jour et les résultats sont présentés au public le 
soir au cours d’activités fascinantes. Alors que les 
jeunes artistes ont la chance unique de peaufiner 
leur art auprès de grands maîtres, le public profite 
d’une programmation variée et captivante. Il peut 
assister à un festival de chant classique tous les 
étés, ici-même à Montréal. Il a la possibilité de 
suivre en direct le développement des chanteurs 
grâce à la programmation diversifiée de cours de 
maître, de récitals, d’opéras et de grands concerts. 
Le festivalier mélomane peut se procurer un 

passeport donnant un accès illimité à tous les 
concerts et suivre ainsi pas à pas l’évolution de 
chaque participant. Il m’arrive de penser que 
nous faisons ce que l’Atelier lyrique de l’Opéra de 
Montréal fait, mais en un mois plutôt qu’en dix.

Quel est le financement d’un événement de 
cette ampleur ?

L’ICAV bénéf icie d’une équipe dévouée et 
de donateurs généreux. Sans eux, r ien ne 
serait possible. L’organisme est associé à 
l’International Vocal Arts Institute. Il y avait 
au départ plusieurs programmes en Amérique 
du Nord, mais Montréal est probablement 
le seul qui reste actif. Enfin, la quatorzième 
édition du Festival d’art vocal de Montréal 
2017 se tiendra du 24 juillet au 12 août à la 
Salle Claude-Champagne de l’Université de 
Montréal.

Vous êtes également président du Conseil 
d’administration de l’Opéra de Montréal. 
Comment êtes-vous devenu impliqué ?

Je su is amoureux de l’opéra depuis for t 
longtemps maintenant. J’ai parcouru l’Europe 
et me suis rendu au Met pour voir de grandes 
productions. Puis, j’ai cogné à la porte de l’Opéra 
de Montréal (OdM) et leur ai dit : je veux aider ! 
Ils m’ont répondu : que voulez-vous faire ? J’ai 
rétorqué  : dites-moi ! On m’a alors proposé 
de participer au financement de répétitions 
ouvertes aux jeunes élèves d’écoles secondaires 
du Grand Montréal. Aujourd’hui, environ 2500 
élèves sont régulièrement invités aux répétitions 
générales des opéras de la saison régulière de 
l’OdM. 

Ce furent les débuts de mon implication dans le 
domaine de l’opéra. Il y a quelques années, on 
m’a demandé de succéder à Alexandre Taillefer, 
qui avait fait un travail remarquable. J’ai relevé 
le défi avec plaisir.

Que pensez-vous de la situation actuelle de 
la compagnie ?

L’équipe dirigée par Michel Beaulac est excep
tionnelle. Elle a propulsé la compagnie vers 
de nouveaux sommets. Et j’aimerais dire à 

quel point je trouve la présence de Michel 
importante. Cet homme est un bijou, il est 
extraordinaire. Il sait quel répertoire amener 
pour attirer le public, il sait trouver des voix 
magnifiques canadiennes et internationales. 
Et avec l’arrivée récente de notre directeur 
exécutif, Patrick Corrigan, un autre atout pour 
la compagnie, l’avenir est prometteur. Patrick 
nous ouvre constamment de nouvelles portes, 
nous oriente vers de nouveaux contacts, nous 
propose de nouvelles idées pour les levées de 
fonds, etc. 

Des rêves pour l’Opéra de Montréal ?

Si on pouvait aller dénicher quelques sous de 
plus, j’aimerais que la compagnie se rende en 
banlieue de Montréal. L’OdM doit rayonner en 
dehors du centre-ville.

Le répertoire qui vous touche le plus ?

Le bel canto ! Sans aucune hésitation.

Des souvenirs précieux associés à l’opéra ?

Je me rappelle une visite un lundi au Met de 
New York. J’y avais entendu Pavarotti dans 
La bohème. J’ai tellement été soufflé par cette 
production et la voix de Pavarotti que j’y suis 
retourné la semaine suivante !

BERNARD STOTLAND
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Profil

 LE FESTIVAL DE LANAUDIÈRE : LE BONHEUR DANS LE PRÉ
Cet été encore, des milliers d’amateurs enthou-
siastes convergeront vers Joliette, épicentre du 
Festival de Lanaudière, le plus grand Festival de 
musique classique au Québec et au Canada. L’édi-
tion 2017 promet d’être spéciale à plus d’un titre, 
car elle souligne le quarantième anniversaire de 
l’événement et l’arrivée d’un nouveau directeur 
artistique, le bien connu Gregory Charles. Le 
Festival présentera une vingtaine de concerts, 
échelonnés sur un mois, où les grands musiciens 
d’ici se partageront la vedette avec de prestigieux 
invités internationaux, le tout culminant par la 
présentation, en version concert, de Parsifal de 
Richard Wagner, dirigé par l’enfant du pays – et 
directeur musical désigné du Metropolitan Opera 
de New York –, Yannick Nézet-Séguin. 

Fondé il y a quarante ans, le Festival de Lanaudière 
a atteint une belle maturité. Avec le temps, il s’est 
constitué en véritable sanctuaire classique avec 
son amphithéâtre-pivot, ses spectateurs fidèles, 
ses visiteurs récurrents, au premier rang desquels 
figure l’Orchestre symphonique de Montréal 
(OSM) et l’Orchestre métropolitain (OM). Il est 
devenu une vitrine importante pour les musiciens 
classiques d’ici et une étape privilégiée des 
solistes et ensembles internationaux. Bref, sa 
réputation n’est plus à faire. Le rêve du regretté 
Père Lindsay, celui de doter sa région d’un festival 
à l’image de ceux qu’il avait fréquentés en Europe 
(Salzbourg, Glyndebourne, Bayreuth, entre autres), 
et aux États-Unis (Saratoga et Tanglewood), s’est 
réalisé au-delà même, peut-être, de ses propres 
espérances.

C’est de cette structure bien établie qu’hérite 
le populaire animateur, pianiste, chanteur et 
entrepreneur culturel Gregory Charles. Ses 
propres liens avec le Festival remontent à 
l’enfance, où déjà il apparaissait comme pianiste. 
En commun avec le père Lindsay, Gregory 
Charles possède une passion presque évangélique 
pour la pédagogie et la démocratisation de la 

musique. Ayant lui-même mis sur pied, en 2005, 
un festival d’envergure (Le Mondial Choral de 
Laval), l’artiste et homme d’affaires est bien 
placé pour comprendre les défis inhérents à la 
gestion d’un tel événement. Qui plus est, son 
parcours fait foi d’un engagement tous azimuts 
au service de la musique classique, que ce soit 
par Radio Classique, dont il s’est porté acquéreur 
en 2014, ou des émissions télévisuelles comme 
Crescendo ou Virtuose. À vrai dire, il serait 
difficile de trouver un candidat d’une notoriété 
médiatique égale au Québec pour promouvoir la 
cause du Festival de Lanaudière. 

La curiosité encyclopédique de Gregory Charles 
l’a conduit à explorer plusieurs genres, et l’art 
lyrique n’y échappe pas. Cependant, il faudra 
attendre 2018 pour sentir son empreinte sur la 
programmation. Dès cet été, les spectateurs 
pourront l’entendre aux côtés du ténor Marc 
Hervieux, dans un spectacle intitulé « Deux voix, 
dix doigts ». Les amateurs de voix nouvelles, de 
leur côté, ne manqueront pas d’aller entendre le 
concert avec orchestre qui mettra à l’affiche le 
baryton Hugo Laporte et la mezzo-soprano Marie-
Andrée Mathieu. La musique chorale, enfin, 
ne sera pas en reste, avec l’interprétation du 
Requiem de Fauré par le chœur de l’OSM, et Sumi 
Jo et Jean-François Lapointe comme solistes.

L’opéra, cher au cœur du Père Lindsay, a toujours 
occupé une place centrale dans l’histoire du 
Festival. Libéré des contraintes de mise en scène 
(l’amphithéâtre n’a pas de fosse), le Festival a 
pu programmer, outre les classiques éprouvés, 
des œuvres beaucoup moins courantes : Boris 
Godounov, Le prince Igor, Der Vampyr, Iolanta, 
Les mamelles de Tirésias... pour n’en citer que 
quelques-unes. C’est ici, d’ailleurs, qu’en 2013 
les mélomanes purent assister à Lohengrin, 
dans une version concert acclamée, à l’occasion 
du bicentenaire de la mort de Wagner. Un rare 
privilège, dont ils pourront se prévaloir à nouveau 

cette année avec le Parsifal de clôture, sous la 
baguette de Nézet-Séguin. Incroyablement, ce 
sera la troisième fois, en terre canadienne et 
québécoise, qu’on pourra entendre le testament 
de Wagner, une première depuis... 1955 !

Espérons que sous la gouverne de son nouveau 
directeur artistique Gregory Charles, il y aura 
toujours du bonheur dans le pré de Lanaudière… 
pour les opéraphiles !

Antoine Gervais

Chronologie
1978 Fondation par le père Fernand Lindsay, 

avec Marcel Masse et René Charette

1989 Inauguration de l’amphithéâtre ; 
Boris Godounov (Moussorgsky), Prince Igor 
(Borodine)

1991 Récital de Cecilia Bartoli, mezzo-soprano

1993 Collage des deux Manon (Puccini et Massenet), 
par Bernard Uzan

1998 Concert de Dmitri Hvorostovsky, baryton, 
et Ewa Podles, alto

2000 Le rossignol (Stravinsky) et Les mamelles 
de Tirésias (Poulenc)

2001 Le trouvère (Verdi) en version française

2002 25e anniversaire ; Symphonie des Mille 
(Mahler) ; Orfeo ed Euridice (Gluck), avec 
Karina Gauvin et Marie-Nicole Lemieux 

2007 Eugène Onéguine (Tchaïkovski), sous 
la direction de Kent Nagano 

2009 Orfeo ed Euridice (Gluck) et Iolanta 
(Tchaïkovski)

2011 Inauguration des quatre écrans de 
retransmission vidéo ; Der Vampyr 
(Marschner)

2013 Lohengrin (Wagner), sous la direction 
de Yannick Nézet-Séguin

2017 Parsifal (Wagner), sous la direction de Yannick 
Nézet-Séguin

Amphithéâtre Fernand-Lindsay
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icav-cvai.ca

Direction musicale PAUL NADLER Mise en scène JOSHUA MAJOR

The 
Medium 

de Menotti

Gianni 
Schicchi 
de Puccini

Concert de Gala

Salle Claude-Champagne 
200, av. Vincent-d’Indy 

 Édouard-Montpetit

Régulier 35 $
Aînés 25 $
Étudiants 10 $

10 août 19h30

12 août 19h30

En vente le soir 
du concert ou 
514-554-8822

L'Opéra en Fête 

festivaloperasteustache.com

L'Opéra en Fête 
UN VOYAGE LYRIQUE, HISTORIQUE ET ROMANTIQUE.  

7 au 9 juillet 2017

8e édition

BILLET ET PASSE EN VENTE sur admission.com et sur le site

PIERRE VACHON musicologue et directeur des communications de l'Opéra de Montréal 

avec la DIVA VALERIA FLORENCIO et JÉRÉMIE PELLETIER au piano 

Suivez-nous  ! #fose2017

Le secret de Suzanne de Wolf-Ferrari    
Le Téléphone DE MENOTTI

8 juillet à 20h

CENTRE D’ART LA PETITE ÉGLISE - 30 $

CENTRE D’ART LA PETITE ÉGLISE - 7 $

Concert-causerie 400 ans d'opéra

c a r o l i n e  s a i n t - P i e r r e

Acr1677540171693441196660.pdf   1   2017-06-26   16:08 

Grand Concert FOSE
LES JEUNES AMBASSADEURS LYRIQUES!

  GRATUIT

PROMENADE PAUL-SAUVÉ9 juillet à 14h30

présenté par

7 juillet à 20h CENTRE D’ART LA PETITE ÉGLISE - 35 $

CHANTAL DIONNE Soprano, HUGO LAPORTE baryton 
et AUDREY LAROSE-ZICAT, soprano

Avec le baryton québécois de renommée internationale JEAN-FRANÇOIS LAPOINTE

8 juillet à 17h
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Réflexion

Opéra de rue

QUAND L’OPÉRA PARTICIPE  
À LA RÉINSERTION SOCIALE
par Éric Champagne

Une idée toute simple, mais forte, porteuse, 
unique : créer un opéra à partir de l’expérience 
de v ie de gens qui ont vécu une situation 
d’itinérance. C’est dans la tête de Nicole Blouin 
qu’a germé ce projet d’Opéra de rue, qui a 
rapidement pris son envol avec l’implication 
de l’Opéra de Montréal et de divers partenaires 
financiers qui ont eu la générosité de soutenir 
cette entreprise. Inspirée par l’initiative du 
Streetwise Opera – compagnie britannique 
qui monte des opéras du répertoire avec des 
itinérants (imaginez Dialogues des Carmélites 
chanté par des femmes de la rue !) – Nicole 
Blouin voulait aller plus loin : elle souhaitait 
créer et transmettre le vécu de ces personnes qui 
cherchent à réintégrer la société et qui jouissent 
du soutien de l’organisme Action-réinsertion Le 
Sac à Dos.

Pourquoi faire un opéra alors que ces personnes 
ont à peine de quoi se loger, se nourrir, se vêtir ? 
Parce qu’on oublie à quel point ils ont un urgent 
besoin de se construire une nouvelle identité, 
de se rattacher à des projets pour se bâtir une 
nouvelle estime de soi. C’est en ce sens que 
l’Opéra de rue est devenu essentiel pour ceux 
qui s’y sont impliqués.

En octobre 2016, on m’approche pour me 
demander d’être le compositeur de ce tout 
premier Opéra de rue. Des artistes majeurs 
relèvent le défi : le poète José Acquelin se charge 
du livret, Martine Beaulne, de la mise en scène, 
Danièle Lévesque, de la scénographie, et la chef 
d’orchestre Dina Gilbert et son ensemble Akéa 
se joindront aux chanteurs de l’Atelier lyrique 
de l’Opéra de Montréal : une équipe du tonnerre 
au service de ceux qui n’ont pas de voix. Car, 
soulignons-le, il faut une grande humilité de 

la part des artistes : ils sont ici des porteurs, 
ceux qui transmettent l’œuvre, qui assurent le 
passage entre le groupe d’itinérants et le public. 
Pourtant, si je suis bel et bien le compositeur 
de cet opéra, je n’avais pas pour autant carte 
blanche  : je deva is être au diapason des 
intentions des participants et trouver par ma 
musique la meilleure façon de transmettre leurs 
messages, leurs émotions.

Le projet a nécessité plusieurs rencontres. Avec 
José Acquelin, les itinérants ont témoigné de 
leur expérience de vie, mais ils ont aussi fait 
part de leurs rêves et de leurs espoirs. Acquelin 
a d’ailleurs intégré de nombreuses citations 
tirées de leurs interventions dans son livret, 
jonglant ainsi entre un réalisme documentaire 
et une poétique lyrique. Le groupe n’a pas voulu 
exploiter le misérabilisme de l’it inérance, 
mais s’est attaqué aux préjugés. C’est peut-
être l’aspect qui m’a le plus touché dans cette 
démarche : plusieurs soulignaient qu’ils avaient 
connu une vie normale jusqu’à ce qu’un coup 
du destin les fasse basculer dans la rue. Leur 
douleur de se faire juger par leurs pairs humains 
m’a profondément bouleversé.

Mes rencontres avec les participants ont été 
l’occasion de connaître leurs intentions et de 
me familiariser avec leur univers sonore. De ce 
dernier, j’ai retenu l’atmosphère urbaine (que j’ai 
instrumentalisée dans l’introduction de l’opéra) 
et une chanson de Marie-Josée Lejeune, une 
participante extrêmement impliquée tout au 
long du processus. J’ai conservé les paroles de 
sa chanson, écrites en anglais, mais j’ai créé une 
nouvelle musique afin de transfigurer les émotions 
initiales. J’ai été très touché lorsque Marie-Josée 
entendit cette musique pour la première fois et 

qu’elle m’a pris dans ses bras, les yeux mouillés, 
en me glissant à l’oreille : « Que c’est beau ».

Leur désir était de créer une œuvre porteuse, 
pleine d’espoir, qui pourrait élever l’âme. Je me 
suis donc attelé à créer une musique qui puisse 
transmettre cet idéal de beauté et de bonté.

D’ailleurs, il y a une anecdote incroyable à propos 
de la finale de l’opéra. Après avoir terminé la 
composition, je passe chez José Acquelin pour 
lui offrir une copie de la partition. Je lui souligne 
que la finale est une passacaille et que j’ai choisi 
cette forme en partie pour sa symbolique : le 
motif utilisé pour une passacaille est un peu 
comme la vie qui, bien qu’elle puisse prendre 
diverses formes, poursuit inlassablement son 
chemin, comme ce motif mélodique à la basse 
qui, malgré les transformations harmoniques et 
contrapuntiques propres à cette forme musicale, 
se répète immuablement. En amoureux des 
mots, José tend le bras vers son Petit Robert 
pour connaître l’étymologie de « passacaille ». 
Quelle ne fût pas notre surprise d’apprendre que 
le mot provient de l’Espagne de la Renaissance 
et signifie « passer dans la rue »!

Quoi de mieux pour clore 
un opéra de rue !
Mon sou ha it  le  plu s cher es t  que cet te 
expérience ne demeure pas sans lendemain, 
l’opéra que j’ai composé avec José Acquelin, 
Humanitudes, véhicule une réflexion sur nos 
préjugés et nos attitudes face à l’itinérance, et 
interpelle directement les spectateurs. J’espère 
surtout que d’autres opéras de rue seront créés 
afin de permettre à de nouveaux participants 
de s’épanouir dans cette réalisation essentielle !

De gauche à droite, à l’arrière* : Michel Legault, Marie-Josée Lejeune, Michel Arsenault 
et Stéphane St-Louis. Et à l’avant : Katie Miller (Julia, travailleuse sociale) et les 
chanteurs, Pierre Rancourt (Jean, en situation d’itinérance) et Max van Wyck (Jacques, 
un professionnel). Jean a été le mentor de Jacques.
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Dans cette page, Réflexion, nous serons témoins 
du vécu du compositeur, Éric Champagne, à travers 
l’expérience d’un premier « Opéra de rue » à Montréal, 
Humanitudes, créé le 15 mai 2017 sous l’égide de 
l’organisme Le Sac à Dos et de l’Opéra de Montréal.

Pierre Rancourt (Jean, en situation d’itinérance) et Stéphane St-Louis* (le policier).

*NDLR : Ils sont des participants en réinsertion sociale et économique du Sac à dos.
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Un peu d’histoire...

Pour mettre en contexte les conditions qui ont 
mené à la création d’une société d’opérette 
à Shawinigan, il est d’abord nécessaire de 
parcourir un peu l’historique de la ville. À 
l’origine un grand village, la ville de Shawinigan 
est off iciel lement fondée en 1901, sous le 
nom de Shawinigan Falls en raison de chutes 
abondantes qui permettaient de fournir en 
électricité plusieurs villes du Québec. Dès 
1902, la Shawinigan Water and Power Company 
installe d’immenses alternateurs parmi les 
plus forts au monde. Parallèlement, plusieurs 
industries viennent se greffer à ce noyau.

La ville connaît alors une effervescence indus-
trielle qui devient propice à tous les espoirs et 
tous les rêves... C’est dans cet esprit que cer-
tains ont compris la nécessité de développer 
les arts dans la région. Ainsi débutent les pre-
mières manifestations artistiques : une première 
troupe de théâtre amateur, puis l’Union musicale 
de Shawinigan – qui existe d’ailleurs toujours 
aujourd’hui et qui, sous la direction du profes-
seur émérite Philippe Filion, contribua gran-
dement à l’éducation musicale des concitoyens 
de l’époque –, ainsi que des chorales religieuses 
et ensembles vocaux profanes. En 1937, les 
mélomanes du Grand Shawinigan voient naître 
un organisme qui allait leur permettre durant 
vingt-sept ans d’avoir un contact direct avec 
les grands noms du monde international de la 
musique classique et du bel canto : la Société 
des Concerts de Shawinigan ; elle est en effet 
soutenue par la puissante et réputée société 
américaine Columbia Concert Association, qui 
offre à chacune des sociétés membres un choix 
d’artistes internationaux dont l’engagement, à 
titre individuel, aurait été impossible pour les 
petites villes comme Shawinigan.

Cela donne ainsi la chance à la population d’en
tendre et d’applaudir un nombre impressionnant 

d’artistes lyriques tels le ténor Raoul Jobin et 
le baryton Louis Quilico, et aussi plusieurs 
instrumentistes et ensembles célèbres, dont le 
Chœur des Cosaques du Don du Général Platoff 
et les Grands Ballets canadiens.

La naissance de l’opérette...
En 1943, Richard Gill, le principal cofondateur 
de la Société d’opérette de Shawinigan, a l’idée 
de former un ensemble pour monter des extraits 
d’opérette. À partir de ces débuts très modestes, 
des jeunes d’une vingtaine d’années se joignent 
au projet.

On forme d’abord de petits ensembles, mais 
l’organisme croît de plus en plus et ses membres 
décident en fin de compte d’apprendre une 
opérette complète af in de la présenter au 
public dans une salle importante. Ce sera Les 
cloches de Corneville, de Robert Planquette, 
à qui reviendra cet honneur et qu’on donne au 
Théâtre Cartier en 1945. Selon les témoignages 
de l’époque, la réussite est énorme, « un succès 
artistique qui dépassa toutes les espérances » ! 
La troupe étant entièrement bénévole et compte 
tenu du résultat obtenu, il fallait trouver du 
financement afin de s’assurer que le mouvement 
ne s’essouff le pas et même grandisse. Des 
subventions et des dons sont alors demandés par 
ces jeunes, mais la réponse n’est pas à la hauteur 
des attentes...

Devant la renommée croissante de cet organisme 
bénévole, plusieurs autres jeunes ont le goût de 
se lancer tête première dans cette aventure. 
Poussés par leur ambition artistique, ces artistes 
décident alors de former une association, ou 
société musicale, en bonne et due forme, dans 
le but « de réveiller le goût de la belle musique et 
du théâtre français dans l’esprit de nos jeunes, 
et de se perfectionner tout en divertissant ». 
Cette association devient la Société d’Opérette 
de Shawinigan Falls (SOS). Le retentissement de

Elektra, Opéra d’État de Vienne, septembre 1967

Fernand Grenier (Pippo) et Fernande Pellerin (Bettina) 
dans La Mascotte, Société d’opérette de Shawinigan inc., 
Théâtre Cartier, Shawinigan, 1947

LA SOCIÉTÉ D’OPÉRETTE  
DE SHAWINIGAN

Des entreprises comme la Société canadienne d’opérette et 
les Variétés Lyriques ont laissé leur marque dans l’histoire 
du Québec. Mais l’engouement des Québécois pour ce genre 
lyrique léger se vivait aussi en région, comme en fait foi 
l’histoire de cette troupe d’opérette un peu oubliée dont 
mes parents furent parmi les principaux bâtisseurs. Ayant 
eu la chance de la connaître dans ses moindres détails, 
permettez-moi de vous en faire le récit. 

Claude GrenierProgrammes de trois opérettes produits par :

{
SON ASCENSION

ÉNERGIQUE
ET SA CHUTE !
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la compagnie s’accroît, et quatre autres œuvres 
seront présentées  : Au Soleil du Mexique 
(1946), La Mascotte (1947), Frasquita (1948) et 
Mam’zelle Nitouche (1949). 

Malgré l’enthousiasme suscité par la SOS, la 
consolidation ne se fait pas sans heurts... Non 
seulement les membres devaient inlassablement 
recueillir des fonds afin d’assurer la survie de 
l’entreprise composée entièrement de bénévoles, 
mais ils devaient aussi fabriquer les décors 
de leurs propres mains, avec les conseils de 
quelques menuisiers ! Et les costumes devant 
être de qual ité, i l n’y ava it que dans une 
métropole comme Montréal qu’on pouvait les 
trouver ! De plus, monter une œuvre implique 
nécessairement le paiement de droits d’auteur, 
sous peine de sanctions, et ces paiements ne 
pouvaient attendre. Bref, une entreprise parfois 
difficile pour ces jeunes sans expérience.

Mais comme rien ne les arrêtait, la plupart des 
membres de la troupe n’hésitèrent pas à cumuler 

parfois plusieurs fonctions pour garantir la 
pérennité de l’entreprise. Par exemple, le 
fondateur de la SOS, Richard Gill, remplit les 
fonctions de président et directeur musical 
jusqu’à La Mascotte en 1947, alors que Yvan 
Lang devient tour à tour président, trésorier, 
metteur en scène et chanteur. Dosithé Boisvert 
alterne dans les fonctions de président, vice-
président et chanteur, tandis que Dominique 
Grenier est à la fois vice-président, chanteur et 
accordéoniste. Quant à mes parents, Fernand 
Grenier et Fernande Pellerin, lui est metteur en 
scène, conseiller et chanteur et elle, directrice 
musicale, conseillère et chanteuse.

Quelques anecdotes...

La v il le leur avait fourni gratuitement un 
loca l en haut du commissar iat de pol ice 
pour leurs répétitions. Cependant, certains 
policiers, semble-t-il, dormaient à proximité et 
se sont plaints d’entendre les voix de stentor 
de ces jeunes Caruso ! Car dévorés par leur 

passion commune, les chanteurs de la SOS 
pouvaient travailler jusqu’à très tard en soirée 
et même pendant une partie de la nuit ! Or, une 
récrimination à cet effet est envoyée un jour par 
un policier à la ville, mais elle est rapidement 
abandonnée, la municipalité appuyant sans 
réserve la jeune troupe. Elle s’assure même 
que le conseil de ville ne siège pas le soir d’une 
représentation pour permettre aux conseillers 
d’assister au spectacle !

Le rayonnement de la troupe dépassant les 
frontières de la ville, la SOS est invitée à par-
ticiper à un grand événement à Québec. En 
effet, le Conservatoire National de Musique 
de Québec, qui fête en 1950 le vingtième anni-
versaire de sa fondation, organise à cette 
occasion un grand festival d’opérettes avec 
le concours des principales organisations 

similaires de la province. Dans une lettre 
envoyée à la SOS, on vante les mérites de la 
Société à un point tel qu’on l’invite à présenter 
une opérette de son choix pendant une grande 
semaine musicale qui aurait lieu au printemps 
de 1950 au Palais Montcalm à Québec. Sous 
le coup de l’enthousiasme, la société accepte, 
mais le gouvernement ayant refusé d’accorder 
une subvention pour le festival, les charges 
devinrent trop lourdes pour la Société d’opé-
rette de Shawinigan qui dut se désister... Et 
peu après, la Société doit malheureusement 
fermer boutique. Malgré l’enthousiasme sus-
cité par la SOS, ces jeunes gens vieillissent et 
entrent peu à peu dans une nouvelle étape de 
leur vie. L’heure des obligations est venue, celle 
de trouver le plus souvent un « vrai » métier et 
de fonder une famille, comme cela se fait nor-
malement à l’époque. Il devient ainsi de plus 
en plus difficile pour la plupart des membres 
d’assister régulièrement aux répétitions ; l’assi-
duité est gage de qualité et de motivation pour 
quiconque veut se consacrer à une activité 
artistique. La Société s’essouffla ainsi au point 
d’être obligée de cesser ses activités en 1949...

L’aventure de la SOS ne demeura pas sans suite 
ni conséquences ! Beaucoup de ces jeunes ama
teurs d’art lyrique trouvèrent d’autres moyens 
d’assouvir leur passion. Certains chanteront 
ici et là dans des chœurs, d’autres créeront 
même leur propre chora le en y devenant 
directeur musical ou artistique. Par ailleurs 
et auparavant, si certains citoyens de la ville 
sentirent le besoin de promouvoir le chant et 
le théâtre à Shawinigan par diverses autres 
façons, d’ex-membres de la Société d’opérette de 
Shawinigan comme mes parents et un certain 
Dosithé Boisvert1 tentèrent d’aller jusqu’au 
bout de leur rêve en prenant des cours avec des 
maîtres réputés... 

La passion du théâtre lyrique

Si L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique 
rend bien compte de l’ef fer vescence des 
chanteurs d’ici et des nombreuses troupes qu’ils 
fondent, le récit de la trop brève aventure de la 
SOS tendrait à indiquer que les origines de ce 
foisonnement remontent loin dans le temps ! 
Même si l’expérience fut de courte durée et que 
nul monument ne vient rappeler son existence, 
l’importante masse de documents légués par 
mes parents (photos, programmes, contrats, 
lettres, coupures de presse) apporte la preuve 
de la qualité du travail réalisé en ce temps-là. 
Et il reste que ces jeunes passionnés ont su 
transmettre à leurs descendants leur passion 
pour l’art lyrique… à commencer par l’auteur de 
ces lignes ! 

Claude Grenier

1	 On peut d’ailleurs écouter la voix fabuleuse de ténor de monsieur 
Boisvert sur Youtube, grâce à des enregistrements sur le vif 
réalisés par Fernand Grenier.

Au centre, Fernande Pellerin (Bettina) dans La Mascotte, 
Société d’opérette de Shawinigan inc., Théâtre Cartier, 
Shawinigan, 1947

La troupe dans Frasquita (Lehar), Société d’opérette de Shawinigan inc., Théâtre Cartier, Shawinigan, 1948
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OPÉRAS CONCERTS RÉCITALS CANADA INTERNATIONAL DISQUESOPÉRAS CONCERTS RÉCITALS FESTIVAL – CONCOURS CANADA INTERNATIONAL DISQUES

LA BOHÈME… SOUS LES ÉTOILES !
Avec la projection de La bohème sur écrans géants au Stade Percival-
Molson le 27 mai 2017 dans le cadre du 375e anniversaire de la ville de 
Montréal, l’Opéra de Montréal (OdM) renouait avec une tradition qui 
lui avait réussi en 2005, 2006 et 2008. L’OdM avait présenté en plein 
air ses productions de Carmen, d’Aida et de Madama Butterfly, cette 
dernière projection ayant rassemblé sur l’Esplanade de la Place des 
arts 33 000 opéraphiles.

Selon l’estimation de la compagnie lyrique montréalaise, la projection de 
La bohème a été vue par plus de 12 000 personnes, un nombre équivalent 
de spectateurs et spectatrices ayant apprécié la production à la salle 
Wilfrid Pelletier… à guichets fermés ! 

Cette représentation « Sous les étoiles » s’inscrivait dans la mission 
de démocratisation, sociale et communautaire que s’est donnée la 
compagnie de l’Opéra de Montréal. Et l’on peut dire, en la félicitant, 
« mission accomplie » ! 

France Bellemare (Mimi) dans La bohème (Puccini), Stade Percival-Molson, Montréal, Opéra de Montréal, 2017
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De gauche à droite : Christopher Dunham, Alexandre Sylvestre, Luc Robert, 
France Bellemare, Justin Welsh et à l'arrière, Lucia Cesaroni
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La nuit de Noël, alors que Marcello, Schaunard et 
Colline sont partis réveillonner, Rodolfo termine 
la rédaction d’un article. Il reçoit alors la visite 
de sa voisine, Mimi. Elle lui tend une chandelle 
éteinte en lui demandant s’il peut la rallumer. 
Amour et rupture, jalousies et réconciliations, 
amitié et festivités : la suite de l’histoire nous 
plonge tour à tour dans le drame et la comédie, 
la tristesse et la gaité. Atteinte d’une maladie 
incurable, Mimi meurt à la toute fin, entourée 
par ses amis qui, bouleversés, cherchent par 
tous les moyens à adoucir ce moment. Elle 
avoue alors à Rodolfo qu’elle n’a jamais cessé 
de l’aimer, même après leur séparation, et ils 
évoquent avec nostalgie les souvenirs de leur 
bonheur passé.

Si, musicalement, La bohème est sans nul 
doute l’un des chefs-d’œuvre de Puccini, le 
livret traite de thèmes que l’on retrouve certes 
fréquemment à l’opéra, mais qui résonnent 
ici de manière particulièrement intense et 
profonde. Je su is pour ma par t at tachée 
fortement à cet opéra, non seulement parce qu’il 
fut l’un des premiers auxquels j’ai assisté, dans 
l’une des nombreuses productions créées au 
Metropolitan Opera de New York, mais surtout 
par une scène dont la charge symbolique fait 
à mon sens résonner magnifiquement cette 
question du poète Rainer Maria Rilke : Qui 
donc s’est assis sans angoisse devant le 
rideau de son cœur ? 

Au premier acte, Mimi cogne à la porte de 
Rodolfo. Elle se présente à lui l’âme triste, le 
cœur éteint, le corps affaibli. À peine lui a-t-
elle demandé du feu pour rallumer la chandelle 
qu’elle tient à la main, qu’elle chancelle soudain 
et se voit contrainte à se reposer un moment. 
Lorsqu’elle retrouve quelques forces, elle réalise 
qu’elle a entretemps égaré sa clé. La quête de feu 
de Mimi est celle d’un amour qui parviendrait à 
ranimer son lien à la vie. Lorsqu’elle demande 
à Rodolfo de rallumer sa chandelle, c’est sa vie 
entière qu’elle dépose entre les mains de l’amour, 
ce grand transformateur, comme l’appelait 
encore Rilke. 

La bohème, opéra de Giacomo Puccini  
en quatre tableaux sur un livret  
de Giuseppe Giacosa et Luigi Illica 
Production : Opéra de Montréal
Salle Wilfrid-Pelletier, Place des Arts de Montréal 
20 mai 2017

INT : 	 France Bellemare (Mimi) ; Luc Robert (Rodolfo) ; 
Lucia Cesaroni (Musetta) ; Justin Welsh (Marcello) ; 
Christopher Dunham (Schaunard) ; Alexandre 
Sylvestre (Colline) ; Claude Grenier (Benoit et 
Alcindoro) 

DM : 	 James Meena, Orchestre Métropolitain
MES : 	Alain Gauthier

France Bellemare (Mimi), Luc Robert (Rodolfo), dans La bohème (Puccini), Salle Wilfrid-Pelletier, Place des Arts, 
Montréal, Opéra de Montréal, 2017
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Le feu alchimique est prêt à faire son œuvre. Feu 
de la création pour le poète Rodolfo, feu de l’être 
et de la vie pour Mimi qui, jusque-là, ignorait 
même le pourquoi de son nom et ne pouvait 
confectionner que des fleurs inodores. 

On m’appelle Mimi mais je ne sais pas 
pourquoi. 

(…) 
Les fleurs que je fais, hélas ! 

les fleurs que je fais 
sont inodores.

Après avoir demandé à Rodolfo de rallumer la 
bougie qu’elle tient à la main, Mimi lui demande 
de l’aider à retrouver la clé de chez elle. Clé de 
son cœur, évidemment. Mais peut-être aussi clé 
de ce monde intérieur qu’est l’amour.

Rilke, de nouveau : L’amour d’un être humain 
pour un autre, c’est peut-être l’épreuve la plus 
difficile pour chacun de nous, c’est le plus haut 
témoignage de nous-mêmes ; l’œuvre suprême 
dont tous les autres ne sont que les préparations.

Rodolfo fera le sacrifice de son amour pour 
Mimi, car la mansarde qu’il habite n’est pas 
suffisamment bien chauffée, et il sait que sa 
santé déjà précaire en souffrira. Il forcera 
donc la rupture. Mais sentant sa fin approcher, 

Mimi revient vers lui et lui avoue son amour 
indestructible :

J’ai tant de choses à te dire, ou plutôt, une 
seule, mais vaste comme la mer ; 

comme la mer, profonde et infinie... 
Tu es mon amour et toute ma vie !

Ce feu partout présent – celui qui manque pour 
réchauffer, celui de la passion, celui qui nourrit 
le désir de créer – a la capacité de transformer 
la vie. Les scènes se succèdent, tantôt pour dire 
l’absence de l’aimé-e, tantôt pour en célébrer le 
retour. 

La mort de Mimi n’est évidemment pas l’échec 
de l’amour entre Rodolfo et elle, mais plutôt 
celui de leur rupture. Le tableau final de cette 
magnif ique production mise en scène par 
Alain Gauthier, portée par de jeunes chanteurs 
absolument exceptionnels (notamment France 
Bel lemare et Luc Rober t), fa it surg ir un 
écran rouge. Écran de la mort qui se dresse, 
certes, mais peut-être aussi celui de l’amour, 
impérissable.

Comme l’écrit encore Rilke, aimer c’est briller 
comme une flamme d’huile inépuisable.

Hélène Dorion

Opéra de Montréal

 UN FEU TRANSFORMATEUR
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UN TRUCULENT BARBIER 
à l’Opéra de Québec

Pour la troisième fois de son histoire, l’Opéra 
de Québec proposait en mai dernier un jalon du 
répertoire opératique, Le barbier de Séville de 
Rossini, dont la dernière présentation remontait 
à 2002. Le directeur Grégoire Legendre a pour 
l’occasion fait appel à une production « clé en 
main » du Pacific Opera Victoria, présentée 
en février 2016 avec une équipe dont faisaient 
notamment partie Figueroa et McGillivray. Dès 
l’ouverture du rideau, le singulier décor pastel 
de Ken MacDonald, dont le dessin en courbes 
et en filigranes aurait pu être d’Alfred Pellan, 
attire le regard. On aime ou on n’aime pas, mais 
il s’agit assurément d’une des scénographies les 
plus audacieuses présentées à Québec depuis 
des années en saison régulière. 

Au plan vocal, un nom domine la production : 
celui d’Armando Noguera. Le baryton argentin, 
principalement actif en France, brûle littérale-
ment les planches avec son incarnation colorée 
du rôle-titre. Parfaitement contrôlée (hormis 
la fâcheuse habitude d’émettre des voyelles 
d’appui avant certains aigus), sa voix mâle et 
brillante convient à merveille au répertoire 
rossinien. Julie Boulianne campe quant à elle 
une Rosina déterminée et intelligente, dont la 
voix, splendide, pâtit toutefois – à la première 
du moins – de quelques problèmes d’intona-
tion dans « Una voce poco fa ». Son vis-à-vis, le 
ténor Antonio Figueroa déçoit toutefois grande-
ment dans le rôle d’Almaviva. Malgré la beauté 
du timbre, l’agilité de la voix et le raffinement 
musical manifeste de l’artiste montréalais, 
le chant demeure nettement trop contenu et 
peine à passer par-dessus l’orchestre. L’émis-
sion semble beaucoup trop concentrée dans le 
masque et manque singulièrement d’ancrage au 
niveau de la poitrine. Si le passage semble éteint, 
les suraigus sont encore plus difficiles, avec un 
contre-ut manqué dans « Ecco ridente in cielo ». 
Le jeu est à l’avenant.

Les rôles secondaires sont en général habilement 
exécutés, en particulier celui de Basilio, assuré 
par la basse Jamie Offenbach qui, malgré des 
consonnes qui manquent parfois de tonus, offre 
une « Calunnia » d’anthologie. Dans Bartolo, le 
baryton Peter McGillivray, qui ne pourrait avoir 
davantage le physique de l’emploi, livre une 
prestation très honnête, en particulier dans les 

récitatifs. Son air « A un dottor della mia sorte » 
souffre toutefois d’aigus quelque peu rengorgés 
et de problèmes d’intonation. Malgré un vibrato 
un peu large, Geneviève Lévesque incarne une 
énergique Berta et Dominic Veilleux fait un 
parfait Fiorello.

La mise en scène bien rythmée de l’Albertain 
Morris Panych fait florès, en particulier dans le 
second acte, avec une leçon de musique d’une 
savoureuse drôlerie. Dans la fosse, le chef 
Timothy Vernon insuffle une énergie certaine à 
l’Orchestre symphonique de Québec. Son sens 
de la ligne et son écoute attentive des chanteurs 
en fait un accompagnateur idéal. Si la première 
section de l’Ouverture était à mon sens trop 
rapide (Vernon prend l’indication andante 
un peu trop au pied de la lettre), l’ensemble 
du morceau reste toutefois a n imé d’une 
irrésistible urgence. Au final, une soirée tout à 
fait satisfaisante, malgré les quelques bémols 
relevés ici et là.

Emmanuel Bernier

Il Barbiere di Siviglia, opéra en deux actes de 
Gioacchino Rossini, livret de Cesare Sterbini d’après la 
comédie de Beaumarchais  
Producion : Opéra de Québec 
Grand Théâtre de Québec, salle Louis-Fréchette 
13 mai 2017
INT : 	 Armando Noguera (Figaro) ; Julie Boulianne 

(Rosina); Antonio Figueroa (Alamaviva) ; 
Peter McGillivray (Bartolo) ; Jamie Offenbach 
(Basilio) ; Geneviève Lévesque (Berta) ; 
Dominic Veilleux (Fiorello)

DM :	 Timothy Vernon
MES :	 Morris Panych
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Geneviève Lévesque, Julie Boulianne, Antonio Figueroa, Armando Noguera, Peter McGillivray et Jamie Offenbach
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Théâtre lyrique de la Montérégie

LA FÊTE JOYEUSE DU THÉÂTRE LYRIQUE DE LA MONTÉRÉGIE

Pour célébrer ses 20 ans, le Théâtre lyrique de 
la Montérégie s’est attaqué à La veuve joyeuse 
de Franz Lehár  : un monument d’opérette 
correspondant à quelque trois heures de chant, 
de danse, de théâtre et de musique orchestrale. 
À la joie du public, la troupe, soutenue par une 
mise en scène efficace d’Étienne Cousineau 
et une direction musicale lucide de Donald 
Lavergne, en a offert une version très réussie 
lors de cette soirée de la première. 

La mise en scène témoigne d’un souci d’har
monie et d’un haut sens de l’efficacité. Rien de 
superflu, tout semble conçu et placé de manière 
à servir une idée ou une ambiance (tel un petit 
seau à vin, discrètement posé près d’une fenêtre, 
pour appuyer le caractère festif d’une scène, ou 
encore une pleine lune en arrière plan, pour 

établir une atmosphère romantique). Dans la 
vision de Cousineau, chaque acte possède une 
personnalité propre, marquée par des décors 
et des costumes spécifiques, de sorte que le 
spectateur suit avec facilité le déroulement des 
événements et ravive chaque fois sa curiosité 
pour l’univers de La Veuve. 

Or, le succès de la soirée repose principalement 
sur l’excellence des comédiens-chanteurs. 
Mireille Bériault, dans le rôle de Nadia, offre 
ainsi dans son chant quelque chose de vif et 
de pétillant, en parfaite concordance avec la 
frivolité de son personnage. La voix d’Anick 
Pelletier, en contraste, dégage l’élégance que l’on 
pouvait espérer d’une Missia Palmieri (ses aigus 
présentent une belle tendresse, en particulier 
dans l’Air de Vilya). Du baryton Simon Chaussé, 
qui défend le rôle du Prince Danilo avec une 
extraordinaire aisance, l’on retient une agréable 
profondeur et, par instants, un timbre qui se 
feutre joliment. Il faut souligner également les 
contributions de Jessica Lessard, qui propose 
une Manon vivifiante, spirituelle, et de Simon-
Charles Tremblay-Béchard, naïf à souhait dans 
le rôle de Camille de Coutançon.

Le chœur module avec justesse ses émotions 
(tantôt sombre et fragile, tantôt chaud et riche). 

Rendons hommage enfin à la direction du chef, 
claire, bien découpée, et néanmoins sensible aux 
moments où le drame requiert plus de liberté 
expressive. 

Avec La veuve joyeuse et de tels interprètes, 
le Théâtre lyrique de la Montérégie fêtait au 
champagne son vingtième anniversaire… et le 
public s’est grisé !

Sébastien Daigle

Mireille Bériault et Simon-Charles Tremblay-Béchard
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La veuve joyeuse, opérette en trois actes de Franz Lehár sur 
un livret de Victor Léon et Léo Stein  
Production : Théâtre lyrique de la Montérégie
Théâtre de la Ville de Longueuil, 11 mai 2017

INT : 	 Mireille Bériault (Nadia) ; Anick Pelletier (Missia 
Palmieri) ; Simon Chaussé (Prince Danilo) ; Jessica 
Lessard (Manon) ; Simon‑Charles Tremblay-Béchard 
(Camille de Coutançon)

DM : 	 Donald Lavergne
MES : 	Étienne Cousineau
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Chants Libres

CONNAISSANCE DE LA DOULEUR

Le mois dernier, Chants Libres reprenait une des 
œuvres-phares de l’histoire de la compagnie, 
l’« opéra performance » Yo soy la desintegración, 
d’après le journal intime de Frida Kahlo. Le 
temps de trois représentations, l’occasion était 
donnée au public de redécouvrir ce solo pour 
voix et bande électro-acoustique, fruit de la 
collaboration entre le compositeur Jean Piché, le 
librettiste Yan Muckle, et l’artiste en arts visuels 
Anita Pantin. Reconduit dans sa forme d’origine, 
le spectacle s’articule maintenant autour d’une 
nouvelle interprète, la soprano Stéphanie 
Lessard. Seule sur le plateau, cette dernière 
succède à Pauline Vaillancourt, qui signe ici la 
mise en scène.

Ceux qui assistèrent à la reprise en pensant 
retrouver le personnage de Frida Kahlo, tel que 
nous le dépeignent quantité de documentaires et 
films (y compris le portrait hollywoodien, plus 
ou moins heureux), pourront avoir ressenti une 
pointe d’étonnement à l’issue de la représentation. 

Comme il est précisé dans le programme, nul 
n’est question ici d’un exercice biographique. 
Exit, par conséquent, toutes les références expli
cites à Frida la mexicaine, Frida l’artiste-peintre, 
l’épouse de Rivera, l’icône révolutionnaire, etc. 
Sauf quelques allusions à des épisodes familiers 
(l’accident, la convalescence, la fausse couche), 
le parti-pris de Chants Libres est résolument 
symbolique, voire onirique, à l’image du matériel 
de base, le journal, à forte teneur poétique, et au 
déroulement non linéaire.

Le fait que ce journal recoupe les dix dernières 
années de la vie de Kahlo, des années plombées 
par la dépression, le supplice physique et les 
tentatives de suicide, n’est sans doute pas 
étranger au ton pathétique du livret. De cette 
vie, Vaillancourt a voulu livrer l’essence même, 
le « cœur secret » : la résilience, le courage 
extraordinaire, l’inaltérable pulsion de vie. 
Seule lumière au tableau, l’amour, celui qui 
investit « l’homme » ( jamais nommé, comme 
la protagoniste), réconciliation avec le corps 
(soudain dansant et exultant), sublimation de la 
douleur, attachement cruel. Pas de rédemption 
pour cette femme, au final, pas même par l’art ou 
la création, qui ne servent plus ici à caractériser 
le personnage.

Pendant une heure, selon les tableaux, la 
musique de Jean  Piché déroule son ruban 

préenregistré, aux atmosphères contrastées, 
tantôt élégiaques, tantôt percussives. On décèlera 
dans les « moyens de l’époque », évoqués par le 
compositeur, plusieurs sons échantillonnés, 
parfois énigmatiques : voix d’enfants, chants 
de moine ou de muezzin, cris, gémissements, 
cloches, gouttes d’eau, coups de fusil... Certains 
accents feront penser à Gorecki (les cordes en 
mineur, qui encadrent la pièce, aux timbres très 
synthétiques), à Steve Reich ou à Philip Glass (les 
scènes d’exaltation amoureuse). Les tableaux 
de l’accident (sans voix, avec raison) et de la 
fausse couche sont particulièrement éloquents 
et réussis, ce dernier faisant appel à un usage 
astucieux de la déclamation. 

Vocalement, l’écriture souvent tendue et sac-
cadée rend malheureusement le texte souvent 
inintelligible, faisant regretter l’absence de sur
titres. Ce n’est certes pas la faute de l’interprète 
principale, Stéphanie Lessard, dont la presta-
tion confine un tour de force. Évoluant dans une 
scénographie dépouillée et dans un costume on 
ne peut plus contraignant (la « robe-carcan »), 
la soprano affronte crânement le défi, pliant 
sa voix – et son corps ! – aux exigences d’un 
rôle complexe et dramatique, et d’une parti-
tion implacable. Chant, geste et regard, tout 
s’accorde au service d’une interprétation juste 
et nuancée, qui ne recule pas devant les prises 
de risque, ou les raucités vocales. Au final, on 
retiendra la générosité et la bravoure de cette 
artiste, qui donne tout son sens à la formule 
« opéra performance ». 

Antoine Gervais

Une stridente cérémonie nuptiale... et la « robe-carcan ».
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« Frida Kahlo » en fausse couche : « Tu t’en vas ailes 
brisées ? Tu t’en vas ? »

« Yo soy la desintegración », opéra performance en un acte, 
de Jean Piché, livret de Yan Muckle
Production : Chants libres
Cinquième salle de la Place des Arts, Montréal, 5, 6 et 7 mai 
2017 (5 et 7, présence de notre critique)

INT :	 Stéphanie Lessard, soprano
MES :	 Pauline Vaillancourt
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NDLR : �Obligato/obligati : instrument obligé et indique que telle partie de l’œuvre exige d’être interprétée 
par tel instrument précis. On peut aussi le voir écrit avec deux b : obbligato/obbligati.

Fondation Arte Musica – L’intégrale des cantates de J. S. Bach à la salle Bourgie du MBAM – An 3  

UNE FIN DE L’AN 3 QUI LAISSE SUR SA FAIM

Isolde Lagacé aura eu ce qui semblait a priori une excellente idée pour ce 
concert de l’An 3 : confier au contreténor français Damien Guillon et son 
ensemble Le Banquet Céleste trois célèbres cantates pour alto solo, dont 
deux (BWV 35 et BWV 170) avaient fait de leur part l’objet d’un admirable 
enregistrement (Zig Zag Territoires, ZZT 305). Damien Guillon est à 
l’heure actuelle l’un des contreténors les plus demandés dans le monde 
et les nombreux enregistrements sur disque ou en concert diffusés par 
les chaînes spécialisées semblent donner raison à ceux qui l’engagent. Ils 
démontrent que Guillon a manifestement un très bon sens du style baroque, 
mais sur le plan de la projection vocale, ils sont trompeurs. En régie, les 
techniciens de son peuvent intervenir pour favoriser une voix plus faible, 
mais dans la salle de concert, c’est une autre histoire. À Montréal, plus 
précisément à la Maison symphonique, nous avions eu l’occasion de le 
voir à deux reprises dans des œuvres de Bach, d’abord dans l’Oratorio de 
Noël qu’avait présenté Philippe Herreweghe et sa Chapelle Royale, ensuite 
dans l’une des Passions avec l’Orchestre symphonique de Montréal, sous la 
direction de Kent Nagano. Si nous disons « voir », c’est que, dans ces deux 
cas, nous l’avions à peine entendu ; phénomène d’autant plus affligeant que 
cette faiblesse de projection était accentuée par l’excellence des autres 
solistes à ce chapitre. Nous étions donc heureux de pouvoir le revoir dans 
de meilleures conditions, dans une salle plus petite et accompagné par un 
ensemble de chambre minimal. Toutefois à nouveau, nous l’avons vu, mais 
à peine entendu. Même lorsque l’accompagnement se limitait au quintette 
de cordes, la voix avait toutes les peines à se faire entendre distinctement. 
L’oreille est cependant un organe qui a une étonnante faculté d’adaptation ; 
après un certain temps, elle finit par passer outre et trouver son plaisir 
ailleurs. L’ensemble instrumental était à la fois d’une solidité et d’un 
raffinement que l’on aimerait voir plus souvent chez nos ensembles baroques 
qui se présentent trop fréquemment sur scène avec un manque évident de 
préparation. Dans plusieurs des pages des trois cantates au programme, 
il y avait des obligati d’orgue qui furent tous joués de mains de maître par 
l’organiste française Maude Gratton. C’est elle qui, en bout de piste, aura été 
la véritable vedette de ce concert pour le moins déconcertant.

Pour ce dernier concert de l’An 3, on avait donné à Luc Beauséjour 
les moyens de réunir les effectifs nécessaires pour des cantates de 
réjouissances célébrant la Pentecôte et l’Ascension : un chœur d’une 
douzaine de voix, une dizaine de cordes avec double continuo à l’orgue 
et au clavecin, trois hautbois (dont un da caccia) et, dans les deux 
dernières cantates, trois trompettes et timbales. Le tout commençait par 
la magnifique sinfonia de style concerto grosso de la cantate BWV 42, 
dans laquelle un trio de deux hautbois et un basson dialogue allègrement 
avec les cordes. Les bois furent remarquables, non seulement dans 
cette ouverture, mais aussi dans les airs où ils avaient des obligati, et 
plus particulièrement le trio hautbois-basson dans l’ample et émouvante 
pastorale de plus de dix minutes qu’est, aussi dans la cantate BWV 42, 
l’air d’alto (Nº 3 « Wo zwei und drei versammlet sind »). Mais on ne peut en 
dire autant des cordes, chez lesquelles justesse approximative et manque 
de tranchant ont perduré pendant tout le concert. Il faut souligner par 
contre la solidité des trompettes naturelles et spécifiquement la brillante 
exécution par Alexis Basque du virtuose et exaltant obligato dans l’air de 
basse de la dernière cantate (BWV 43, Nº 7 « Er ists, der ganz allein »). Bach 
illustre ainsi en différé ce qu’avait annoncé le deuxième vers du chœur 
d’ouverture « l’Éternel s’élève au son de la trompette », au moment où la 
basse rappelle aux fidèles ce que le Christ a souffert pour leur salut. Dans 
les chœurs concertants, Luc Beauséjour a bien su faire ressortir les reliefs 
contrastants des différents plans sonores et ce furent les moments les 
plus réussis du concert. Quant aux solistes vocaux, Anna-Sophie Neher 
est une jeune soprano à la voix pleine de promesses, qui a chanté avec un 
bel aplomb, et Julie Boulianne, une mezzo-soprano d’expérience dont on 
sait comment elle peut brûler les planches à l’opéra, mais qui, ici, semblait 
lire sa partition pour la première fois. Le ténor Antonio Figueroa et la basse 
Nathaniel Watson ont donné de leurs airs une interprétation plus sentie, 
et Watson, dans deux récitatifs accompagnés plus amples et dramatiques, 
a fait montre d’un art supérieur de la déclamation. Mais dans l’ensemble, 
ce dernier concert de l’An 3, tout comme le précédent avec Guillon, nous 
aura laissé sur notre faim. 

Guy Marchand

Damien Guillon Nathaniel Watson
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Anna-Sophie Neher

An 3 – Quinzième concert, 26 mars 2017

Cantates pour alto solo
Geist und Seele wird verwirret, BWV 35
Widerstehe doch der Sünde, BWV 54
Vergnügte Ruh, beliebte Seelenlust, BWV 170

INT :	 Damien Guillon, contreténor 
DM :	 Damien Guillon, Ensemble Le Banquet céleste
ORG :	Maude Gratton

An 3 – Seizième concert – 26 avril 2017

Am Abend aber desselbigen Sabbats, BWV 42
Wer mich liebet, der wird mein Wort halten, BWV 74
Gott fähret auf mit Jauchzen, BWV 43

INT :	 Anna-Sophie Neher (soprano) ; Julie Boulianne (mezzo-soprano) ; 
Antonio Figueroa (ténor) ; Nathaniel Watson (basse)

DM :	 Luc Beauséjour, Clavecin en concert
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Les Boréades

DES SORTILÈGES D’UN COMPOSITEUR ET DE SON INTERPRÈTE

Au milieu des années 2000, à l’invitation de la 
Société Radio-Canada, Karina Gauvin avait 
imaginé un superbe voyage dans l’œuvre lyrique 
d’Henry Purcell, l’un de ses compositeurs de 
prédilection. Après l’avoir entendue à la radio, 
Francis Colpron invita la chanteuse à en faire 
un disque en compagnie de son ensemble Les 
Boréades (Atma ACD2 2398). Quelque dix ans 
plus tard, une reprise en concert, première d’une 
tournée pancanadienne, fut donnée le 6 avril 
dernier à la salle Bourgie et ce récital restera 
sans conteste l’un des événements majeurs de 
la saison musicale qui s’achève. 

Pour éviter tout reproche de chauvinisme, voici la 
recension que fit David Vernier, l’éditeur en chef 
du magazine en ligne américain ClassicsToday.
com, lors de la sortie du CD en 2007 :

« L’art de bien chanter Purcell réside d’abord 
dans le style. Bien sûr, vous avez besoin d’une 
technique solide et hautement raffinée, et une 
belle voix ne peut faire de mal ; mais Purcell 
n’est pas Haendel. Ses airs relèvent plus du chant 
expressif que du tour de force ornemental super 
virtuose. (…) Le langage poétique des textes, d’un 
raffinement confinant au maniérisme, est parfois 
plus charmant que sérieusement engageant. 
Toutefois, paré de la musique de Purcell – comme 
dans Dido and Aeneas, The Fairy Queen ou 
King Arthur – le charmant se métamorphose en 
profonde émotion.

Cet enregistrement offre parmi les plus belles 
pages du compositeur et, tant sur le plan musical 
que vocal, el les ne pouvaient trouver plus 
convaincante avocate que la soprano canadienne 
Kar ina Gauv in. Sa voix est cer ta inement 
belle, mais elle a aussi de la substance et de la 
richesse. Et surtout, la chanteuse possède un 
instinct dramatique toujours juste (écoutez la 
caractérisation finement travaillée de la grande 

scène dramatique “From Rosy Bowers” tirée 
de Don Quixote). Et les autres airs montrent la 
grande variété des éthos qu’elle peut exprimer, 
tout autant le sentiment contenu de “Fairest 
Isle” que le tourment ardent de “If Love’s a 
Sweet Passion”, ou encore l’insistance pressante 
des avertissements dans “Hither this Way”. 
Quant à l’énergique danse “Strike the Viol”, 
cette dernière est une démonstration vraiment 
impressionnante d’une parfaite maîtrise du 
style baroque, mais sublimée par une technique 

aux subtilités expressives transcendantes. Et 
parlant d’impressionnant : son interprétation du 
célébrissime “When I Am Laid” concluant Dido 
and Aeneas est tout simplement à fendre l’âme. » 

Tout cela, dix ans plus tard, nous l’avons vécu en 
concert au centuple. Depuis cet enregistrement, 
toutes les qualités vocales et dramatiques de Karina 
Gauvin n’ont fait que s’épanouir. Et elle fut soutenue 
par des Boréades au meilleur de leur forme. 

Le hasard a fait que les deux représentants de la 
revue L’Opéra soient assis aux côtés de Marie 
Daveluy, qui fut sa professeure de chant au 
Conservatoire de musique de Montréal. En un 
demi-siècle de carrière, cette grande pédagogue 
a formé plus d’une génération de chanteurs d’ici 
qui font aujourd’hui carrière à travers le monde. 
Et leur succès a incité de nombreux étudiants 
d’ailleurs à venir ici pour travailler avec elle. 
C’est dire qu’elle en a entendu de toutes les 
couleurs… Et c’est justement de couleurs dont 
elle nous a entretenu au cours de l’entracte et 
à la fin du concert… Madame Daveluy nous l’a 
redit plusieurs fois : Karina Gauvin est pour 
elle « une voix unique au monde » ; sa façon de 
chanter a quelque chose de « kaléidoscopique » ; 
chacune des notes est comme un gemme qu’elle 
fait rouler sous la lumière pour en faire ressortir 
le chatoiement des couleurs et elle les déroule 
avec un sens du fil mélodique toujours en accord 
avec l’éthos du moment ; elle ne fait pas que bien 
chanter, elle incarne le personnage ; elle a le don 
de s’oublier pour faire apparaître devant nous 
l’être qui s’exprime à travers l’air qu’elle chante. 
C’est effectivement un cas rare et il ne faut plus 
manquer une occasion d’en être le témoin. En 
attendant, il y a cet enregistrement Purcell, un 
témoignage impérissable de son art incomparable.

Guy Marchand

Francis Colpron (à gauche) et les musiciens de 
Les Boréades de Montréal
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« Les Sortilèges de Purcell », récital tout Purcell 
Production : Les Boréades
Salle Bourgie du Musée des Beaux-Arts de Montréal, 6 avril 2017 

INT :	 Karina Gauvin
DM :	 Francis Colpron, Ensemble Les Boréades

Programme 
Chaconne (King Arthur)
Air Hither, This Way (King Arthur)
Air How Blest Are the Shepherds (King Arthur)
Song Music for a While (Oedipus)
Air Shepherds, Shepherds (King Arthur)
Third Act Hornpipe (King Arthur)
Song See, Even Night Herself Is Here (The Fairy 
Queen)
Song One Charming Air (The Fairy Queen)
Prelude (aux flûtes) (The Fairy Queen) 
Song If Love’s a Sweet Passion (The Fairy Queen)
Prelude (aux cordes) (The Fairy Queen) 
Air From Rosy Bowers (Don Quixote)

***
Symphony «While the Swans Come Forward» 
(The Fairy Queen)
Air Fairest Isle (King Arthur)
An Evening Hymn (recueil Harmonia Sacra)
Air Now the Night Is Chas’d Away (The Fairy 
Queen)
Prelude (The Fairy Queen)
The Plaint O Let Me Ever, Ever Weep (The Fairy 
Queen)
Air Strike the Viol (Ode Come Ye Sons of Art, 
Away)
Symphony «Trumpet Tune» (King Arthur)
Air Hark ! The Echoing Air (The Fairy Queen)
Air (instrumental) (King Arthur) 
Lamento When I Am Laid (Dido and Aeneas)

Atma ACD2 2398
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Le roi Arthur, semi-opéra en cinq actes, d’Henry Purcell, 
King Arthur, Z.628, livret de John Dryden
Production : Les Violons du Roy, 
Maison symphonique de Montréal, 13 mai 2017

INT :	 Anna Prohaska, soprano ; Daniel Moody, 
contreténor ; Andrew Staples, ténor ; Tyler Duncan, 
baryton ; avec la participation des choristes : 
Sheila Dietrich (soprano), Josée Lalonde (contralto) 
et Robert Huard (baryton-basse)

DM :	 Bernard Labadie,  
Les Violons du Roy et La Chapelle de Québec

« Philippe Jaroussky, l’art d’un contreténor »
Production : Les Violons du Roy 
Salle Bourgie, Musée des Beaux-Arts de Montréal, 11 avril 2017

INT :	 Philippe Jaroussky, contreténor
DM :	 Mathieu Lussier

Les Violons du Roy

UN ROI ARTHUR SUBLIMÉ

Élégant. Beau. Sublime – si l’on veut, mais 
surement pas dans le sens Sturm und Drang 
du ter me, plutôt da ns celu i de subl imé. 
L’interprétation en forme de concert du King 
Arthur de Purcell par les Violons du Roy a 
été impeccable, raffinée, avec une attention 
portée à chaque détail (attaque, cadence, 
t imbre). Mais el le est restée très loin du 
théâtre, de ses couleurs, de ses émotions 
fortes et diversifiées. Nous avons assisté à 
une sublimation – justement – des masques 
composés par Purcell pour la pièce de John 
Dryden, devenus pour ce concert un oratorio 
où seule compte la perfection de l’exécution 
musicale. La disposition des interprètes, avec 
les solistes placés derrière l’orchestre et par 
conséquent toujours à l’arrière-plan – on a 
presque uniquement bien entendu les riches 
nuances d’Anna Prohaska lorsqu’elle est venue 

se placer à côté du chef pour chanter l’air de 
Venus « Fairest Isle, all isles excelling », à la 
toute fin – est révélatrice du choix de Bernard 
Labadie d’accorder une priorité à la musique 
sur le chant et le drame. Le théâtre a fait 
irruption dans la salle uniquement deux fois : 
le chœur du « Peuple du froid » et la chanson 
à boire de l’acte V, qui a en effet suscité un 
applaudissement spontané. Cette pièce simple, 
que les trois solistes ont chantée sans souci de 
perfection mais en incarnant des personnages 
sur scène, avec les mouvements et les contacts 
physiques adéquats, a pour quelques minutes 
transformé en spectacle ce qui n’a été sinon 
qu’un magnif ique concert . Les excellents 
musiciens et chanteurs nous ont tout de même 
comblés. La diva baroque Anna Prohaska, 
souffrante, s’est faite substituer pour quelques 
numéros par la très belle voix de Sheila Dietrich 
et par une soprano du chœur (La Chapelle de 
Québec, magistral), Marie Magistry. Le baryton 
Tyler Duncan a offer t une interprétat ion 
remarquable, avec une voix assurée, sonore 
et très expressive. Les très beaux pianos du 
ténor Andrew Staples étaient régulièrement 
effacés par l’orchestre. Les autres solistes 
étaient impeccables. Dans l’orchestre, une 
mention particulière va au trompettiste dans la 
Symphonie nº 36 de l’Acte V. 

Federico Lazzaro

Les Violons du Roy

PHILIPPE JAROUSSKY ET LA MUSIQUE COMME ORDRE DE BEAUTÉ
Après une absence de dix ans, le célèbre 
contreténor Philippe Jaroussky nous faisait 
l’honneur d’une visite au Québec ce printemps. 
Pour ce retour, il avait accepté l’invitation de 
l’ensemble Les Violons du Roy et lui avait proposé 
un programme visant à explorer des opéras 
moins connus de Georg Friedrich Haendel.

Philippe Jaroussky introduisait son public 
québécois à la musique de Flavio, Radamisto, 
Sireo, Imeneo et Giustino. Et quelle belle façon 
de découvrir ce répertoire que de le faire à 
travers la voix de ce « mi-ange » qu’est ce maître 
du baroque.

C’est dans les trois airs de Radamisto, « Vile, se 
mi dai vita », « Ombra cara di mia sposa » et 
le rappel « Qual nave smarrita, Tra Sirti e 
tempeste » que le contreténor s’illustre particu
lièrement. On s’émerveille devant la technique 
de l’interprète, mais surtout devant sa grande 
musicalité. Ce sens du drame, il le traduit dans 
des airs qui exigent une extrême sensibilité, 
comme le « Se potessero i sospir’miei » de l’opéra 
Imeneo, ou encore la plus grande virtuosité, 
comme dans l’air « Privarmi ancora… Rompo i 
lacci » de Flavio. Mais on pourrait en dire autant 

des autres airs dont l’interprétation frôle la 
perfection et qui montrent à quel point, à l’aube 
de ses quarante ans, Philippe Jaroussky maîtrise 
« l’art du contreténor ».

Les Violons du Roy avaient fort bien mesuré le 
niveau d’excellence que requiert un interprète 
comme Philippe Jaroussky et n’ont pas failli à 
la tâche. La soirée donna lieu à des moments 
de réelle fusion entre les instrumentistes 
de l’ensemble, classé à juste titre parmi les 
orchestres de chambre de calibre mondial. 
Le chef Mathieu Lussier a contribué à cette 
synergie et ne mérite à cet égard que des éloges. 

Ceux et celles qui n’ont pas eu le privilège 
d’assister à ce concert peuvent se consoler : 
le prochain album de l’artiste lyrique français 
reprendra le programme d’airs d’opéras rares 
de Haendel. Qui donc ne voudrait se procurer 
cet enregistrement pour revivre, ou vivre des 
moments qui confirment que la musique, et 
particulièrement quand elle est interprétée 
par le contreténor Philippe Jaroussky, est d’un 
ordre de beauté ?

Daniel Turp

Anna Prohaska

Andrew Staples Bernard Labadie

Tyler Duncan
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ARTISTES DU DROIT,
C’EST AUSSI ÇA  

PRATIQUER AUTREMENT

Antoine Leduc, LL.D., Ad E.
Associé, avocat

T. : 514 397-6702
antoine.leduc@bcf.ca

 www.antoineleduc.com

Société d’art vocal de Montréal
1223, rue Amherst (Montréal) H2L 3K9

514 397-0068
www.artvocal.ca

PROJECTIONS D’OPÉRA SUR GRAND ÉCRAN

Soirées de gala au Café d’art vocal

2 et 3 août - Maria Callas (Concerts Hambourg)
Maria Callas ; direction :  Nicola Rescigno (1959) et Georges Prêtre (1962)

9 et 10 août - Centenaire du Metropolitan (22 octobre 1983)
Kathleen Battle, Grace Bumbry, Montesrrat Caballé, José Carreras, Placido Domingo, Ileana

Cotrubas, Mirella Freni, Marilyn Horne, Nicolai Gedda, Alfredo Kraus, Birgitt Nilsson, Luciano

Pavarotti, Rugero Raimondi, Leontyne Price, Joan Sutherlland, Dame Kiri Te Kanawa et

Frederica von Strade ; direction : Richard Bonynge, James Levine et Jeffrey Tate

16 et 17 août - Berlin (7 juillet 2006)
Placido Domingo, Anna Netrebko et Rolando Villazon; direction : Marco Armiliato

23 et 24 août - Place Rouge (Moscou, 2013)
Dmitri Hvorostovsky et Anna Netrebko ; direction : Constantine Orbelian

30 et 31 août - Baden-Baden (2016)
Ekaterina Gubanova, Anja Harteros, Jonas Kaufmann et Bryn Terfel ; direction : Marco Armiliato

Les projections débutent à 18 h 30
Le Café ouvre ses portes une heure avant ces activités

et propose un menu bistro accompagné d’une carte de vins.

Prix d’entrée : 12 $ • 10 $ (membre) • 6 $ (30 ans et -)
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Tempêtes et Passions

QUINZE ANS DE PASSION LYRIQUE !

Il y a quinze ans, les chanteurs Luce Vachon, 
Marcel Beaulieu et Guy Lessard ainsi que la 
pianiste Hélène Marceau fondaient Tempêtes et 
Passions, un organisme sans but lucratif voué 
à la promotion de l’opéra romantique, post-
romantique et actuel. De plus, la vocation de 
mentorat de Tempêtes et Passions auprès des 
jeunes chanteurs et chanteuses en fait une 
pépinière de talents.

Le concert « Quinze ans de Passion Lyrique ! », 
donné par Guy Lessard, Jessica Latouche, 
Marcel Beaulieu et Geneviève Lévesque, en 
remplacement de Luce Vachon momentanément 
indisponible, accompagnés au piano par 

Christiane Farley était mis en scène et animé 
par François Racine. La mise en scène, bien que 
simple, était d’une grande efficacité. 

Nous avons entendu des extraits d’opéras 
romantiques tchèque (Rusalka de Dvořák), 
russe (La Pucelle d’Orléans de Tchaïkovski), 
allemand (Die Walküre de Wagner), italiens 
(Il Tabarro de Puccini et La traviata de Verdi) 
et français (La Reine de Saba de Gounod et 
Samson et Dalila de Saint-Saëns). 

Nous avons pu apprécier la richesse et la pro
fondeur des voix graves tout autant que la force 
et l’éclat des registres plus élevés et toutes 

les nuances propres à exprimer les passions 
romantiques. Le jeu des artistes, leurs expres
sions traduisaient avec une grande vérité les 
émotions intenses et parfois contradictoires 
véhiculées par leurs chants : désespoir, tris
tesse, effroi, défi, piété, méfiance, duplicité, 
supplication, mépris, colère, violence parfois, 
mais surtout l’amour. L’amour tendre, l’amour 
passionné, l’amour tourmenté, l’amour déçu, 
l’amour coquin, mais l’amour. On y sentait 
l’inéluctable pouvoir du destin. 

Autant la qualité vocale exceptionnelle que 
l’expression dramatique des artistes rendent 
d i f f ic i le  l ’ex pre s s ion d ’u ne préférence 
pour une pièce ou l’autre. Malgré tout, on a 
remarqué la piété joyeuse et intense de Jeanne 
(G. Lévesque) dans La Pucelle d’Orléans, la 
douce tendresse, par moments remplie d’effroi, 
des amants Luigi et Giorgetta (G. Lessard et 
J. Latouche) d’I l Tabarro, tout autant que 
l’amer tume et la douleur de Sol iman (M. 
Beaulieu) dans La Reine de Saba. Somme 
toute, un concert réussi, un grand succès 
à l’image des productions antér ieures de 
Tempêtes et Passions.

Pierre DesRochers et Thérèse Hamel

Marcel Beaulieu (Soliman) dans La Reine de Saba (Gounod), « Sous les pieds d’une femme »
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Geneviève Lévesque (Dalila), Guy Lessard (Samson) dans Samson et Dalila (Saint-Saëns), 
« En ces lieux, malgré moi » 
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Jessica Latouche (Giorgetta), Guy Lessard (Luigi), dans Il Tabarro (Puccini), « O Luigi, Luigi » 
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Jessica Latouche (Rusalka) dans Rusalka (Dvořák), « Měsíčku Na Nebi Hlubokém » 
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Concert « Quinze ans de passion lyrique ! », extraits d’opéras (Rusalka, La Pucelle d’Orléans, Die Walküre, Il Tabarro, La reine de Saba, 
La traviata, Samson et Dalila)
Production : Tempêtes et Passions 
Cathédrale anglicane Holy Trinity, Québec, 28 mai 2017

INT :	 Jessica Latouche, soprano ; Geneviève Lévesque, mezzo-soprano ; Guy Lessard, ténor ; Marcel Beaulieu, basse
DM/PIA :	 Christiane Farley
MES/AN :	 François Racine
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Société d’art vocal de Montréal

LE TEMPS DE LA MÉLODIE FRANÇAISE
Quelques jours après la sortie de son disque 
« Temps nouveau » édité par ATMA Classique, 
la mezzo-soprano Michèle Losier présentait un 
florilège de ce riche répertoire au public réuni 
au Conservatoire de musique de Montréal. Sur 
les 25 mélodies du cd, le récital en retenait 16, 
auxquelles s’ajoutaient 4 airs d’opéras, soit un 
pour chaque compositeur (Gounod, Massenet, 
Bizet et Saint-Saëns), à l’exception de Franck. Il 
faut savoir gré à l’artiste de contribuer à mieux 
faire connaître ces joyaux dans lesquels la 
musique est intimement liée à la poésie (de Baïf, 
Hugo, Gautier ou Verlaine...) et qu’elle semble 
beaucoup apprécier. Dotée d’une voix opulente 
qu’elle peut projeter sans difficulté dans les plus 
grands théâtres lyriques, Michèle Losier sert avec 
probité ces œuvres sans toutefois réussir à s’en 
approprier totalement l’essence. À l’évidence, la 
cantatrice est davantage dans son élément dans 
les extraits de Roméo et Juliette (« Que fais-tu, 
blanche tourterelle ? »), Werther (air des larmes), 
Carmen (Habanera) et Samson et Dalila (« Mon 
cœur s’ouvre à ta voix »), où l’ampleur de ses 
moyens convient bien à une forme d’expression 
des sentiments plus extravertie.

L’art de la mélodie française exige toutefois non 
pas tant une grande voix qu’une attention extrême 
portée à la déclamation des poèmes pour en faire 
ressortir le lien consubstantiel avec la musique. 
Or, en favorisant parfois l’hédonisme vocal au 
détriment de la clarté du texte, Michèle Losier 
ne parvient pas toujours à faire sentir le poids 
exact des mots et le rythme intrinsèque des vers. 
Sa diction souffre par moments de « r » roulés de 
façon excessive et qui font, il faut le reconnaître, un 
peu vieillots. La remarquable palette de couleurs 
vocales dont elle dispose pourrait être plus 
exploitée et elle pourrait aussi privilégier le ton 
de la confidence pour rendre plus adéquatement 
le caractère intimiste des œuvres. Certains 
tempi, qui étonnent par leur rapidité, nuisent 
malheureusement à l’émotion, comme dans la 
célèbre « Élégie » de Massenet, dépouillée ici d’une 
partie de son infinie tristesse. Au piano, Olivier 
Godin est un partenaire sensible, d’une musicalité 
très fine et soucieux du détail, à qui l’on reprochera 
seulement de couvrir occasionnellement la voix. 
En rappel, Michèle Losier s’est limitée à un seul 
extrait, « Summertime », choix quelque peu 
inattendu après un récital consacré à la mélodie 
française, dont elle est, malgré nos réserves, une 
belle interprète.

Louis Bilodeau

Société d’art vocal de Montréal

LA VOIX PLANANTE D’ANDREW HAJI

Pour son dernier récital de la saison 2016-2017, la 
Société d’art vocal de Montréal recevait le jeune 
– et très prometteur – ténor canadien Andrew 
Haji, accompagné au piano par Liz Upchurch. 
Comme pièce de résistance, le public avait la 
chance d’entendre le célèbre Dichterliebe de 
Robert Schumann, cycle de lieder endisqué à de 
nombreuses reprises. Au test de la comparaison 
avec des voix légendaires comme celle de 
Fischer-Dieskau, M. Haji a fait plus que résister.

Chanteur à l’Atel ier lyr ique du Canadian 
Opera Company de Toronto, il avait incarné 
brillamment le rôle d’Alfredo dans La traviata 
en octobre 2015 et s’éta it fa it aussi bien 
remarquer dans Così fan tutte, Le barbier de 
Séville que dans L’elisir d’amore. Et pourtant, à 
l’écouter sur la scène du Conservatoire, on aurait 
cru entendre un maître dans l’art de la mélodie : 
une voix qui défie la pesanteur, semblant flotter 
au-dessus des notes, un contrôle admirable 
des nuances avec toujours le souci de la ligne 

mélodique, une diction aussi soignée en italien 
qu’en allemand et en anglais. Parmi les œuvres 
au programme, on retrouvait les Canti della 
sera de Francesco Santoliquido, des lieder de 
Brahms, trois chansons anglaises de Benjamin 
Britten et d’autres de Franck Bridge, ainsi que 
trois mélodies d’Henri Duparc.

Par leurs épanchements parfois excessifs, cer-
taines chansons italiennes, comme « Alba di 
luna sul bosco » et « Tristezza crepuscolare », 
s’apparentent au style opératique. Nous leur 
préférions l’atmosphère plus contenue des lieder 
de Schumann. Au-delà de ses qualités vocales 
uniques, le ténor a démontré une profonde com-
préhension des poèmes de Heine, certains mots 
étant volontairement pesés pour donner davan-
tage de relief à la musique. Nous ne pouvions 
aussi qu’être sensibles aux grandes respirations 
et aux silences marqués de l’interprète, auxquels 
le public restait suspendu.

En deuxième partie de récital, on retiendra la 
délicatesse et la fragilité émotionnelle avec 
laquelle Andrew Haji chanta les lieder de 
Brahms, l’enveloppe sonore dans laquelle il 
nous a plongé en fredonnant « The ash grove » 
de Britten, sans oublier ses aigus planants dans 
la « Chanson triste » de Duparc. 

Justin Bernard

« Temps nouveau », œuvres de Gounod, Massenet, Franck, 
Bizet et Saint-Saëns
Production : Société d’art vocal de Montréal
Salle de concert du Conservatoire de musique de Montréal, 
2 avril 2017

INT :	 Michèle Losier
PIA :	 Olivier Godin

« Les amours du poète »
Œuvres de Santoliquido, Schumann, Brahms, Britten, 
Duparc et Bridge
Production : Société d’art vocal de Montréal
Salle de concert du Conservatoire de musique de Montréal, 
4 juin 2017

INT :	 Andrew Haji, ténor
PIA :	 Liz Upchurch, piano
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Production : Espace Hypérion, dans le cadre du programme « Des artistes en résidence »
Chapelle des jésuites, Québec, 23 mai 2017

INT :	 Quatuor Philanthros (Mathieu Bilodeau, piano ; Angélique Duguay, violon ; Marie-Claude 
Perron, alto ; Julie Hereish, violoncelle), Marianne Fiset, soprano, et Simon Boivin, violon 
(pour la deuxième partie).

Programme : 
« Autour de Mozart », concert et au programme :
Sonate pour piano no 7 en do majeur, K 309 (Andante un poco adagio) ;
Sonate pour piano no 8 en la mineur, K 310 (Andante cantabile con espressione) ;
Quatuor avec piano en sol mineur, K 478 (Allegro, Andante) ;
« Giunse Alfio il momento – Deh vieni non tardar » (Le Nozze di Figaro) ;
« Ach, ich fühl’s, es ist verschwunden ! » (Die Zauberflöte) ;
« Ch’io mi scordi di te ? » (Aria K.505)

Espace Hypérion

UN CONCERT EN ÉQUILIBRE FRAGILE 

C’est dans la Chapelle des Jésuites, à l’entrée du Vieux-Québec, lieu qui 
accueille depuis l’automne 2015 l’Espace Hypérion, que s’est tenu un 
concert d’une qualité inégale, mais qui allait donner la belle part au soprano 
Marianne Fiset.

La première partie du concert s’est étirée en 
longueur. Deux mouvements de sonates pour 
piano ont d’abord été livrés ; mécanique lourde 
et tempi instables, en plus des partitions, comme 
s’il s’agissait d’une lecture à vue. Le quatuor en 
sol mineur qui suivit était meilleur, avait du 
caractère et nous a fait découvrir un ensemble 
doté d’un son assez homogène et agréable.

Puis, vint celle que le public attendait. La 
cantatrice attaqua l’air des Noces de Figaro 
avec toute l’expressivité qu’on lui connaît, créant avec le quatuor à cordes un 
magnifique climat d’intimité. Si les aigus manquaient parfois d’éclat, les graves 
irradiaient sans difficulté. Fiset est à son meilleur dans un air dramatique 
comme « Ach, ich fühl’s » où le legato frôlait le sublime. On aurait voulu des 
pianissimos plus évanescents, plus évocateurs du doute qui ronge de l’intérieur, 
mais la magie opérait et de bonnes idées ont jalonné le récit, comme ce rubato 
sur les mots « dir allein » (« mon bien-aimé ») qui s’est exprimé comme un long 
soupir frémissant. Du grand art.

En guise de rappel, Fiset nous a offert le célèbre air à la lune, de l’opéra 
Rusalka de Dvořák, un air qui, en 2007, lui a fait remporter le Concours 
musical international de Montréal. On pardonnera cette entorse à un 
programme tout Mozart, mais on comprend un peu moins l’intention d’un 
tempo plus rapide qu’à l’habitude. Ici comme avant, le quatuor accompagne 
bien, mais sans jamais transcender la partition, hélas. Qu’à cela ne tienne, 
la cantatrice s’en est chargée.

Hugo Lévesque

15 ANS

BEAUBIEN – SOUS-TITRES FRANÇAIS DU PARC – SOUS-TITRES ANGLAIS

calendrier et horaires cinespectacle.com
SAISON

3575, avenue du Parc, Montréal 
cinemaduparc.com – 514 281-1900 

STATIONNEMENT 2 $ POUR 3 H
2396, rue Beaubien Est, Montréal  
514 721-6060 – cinemabeaubien.com

OTELLO – Verdi
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En direct le 28 juin 
En différé les 30 juillet, 3 et 4 août

En direct le 28 juin  
En différé les 30 juillet et 3 août

CYRANO DE BERGERAC – Rostand

Ph
ot

o :
 Ch

ris
to

ph
e R

ay
na

ud
 de

 La
ge

En direct le 4 juillet 
En différé les 16, 21 et 22 juillet En différé le 27 juillet

LA CENERENTOLA – Rossini
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En direct le 20 juin
En différé le 23 juillet

En direct le 20 juin
En différé les 23, 27 et 28 juillet
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THE DREAM / SYMPHONIC VARIATIONS /
MARGUERITE AND ARMAND – Ashton

En différé les 9, 13 et 14 juillet En différé les 9 et 13 juillet

De gauche à droite, Mathieu Bilodeau, Angélique Duguay, Marie-Claude Perron et 
Julie Hereish
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Louis Riel, opéra en trois actes, livret de Mavor Moore avec la collaboration de Jacques Languirand, musique de Harry Somers
Production : Canadian Opera Company (COC) et le Centre National des Arts (CNA), The Four Seasons Center, Toronto, 23 avril 2017
INT :	 Russell Braun (Louis Riel) ; Alain Coulombe (Monseigneur Taché) ; Doug MacNaughton (William McDougall) ; James 

Westman (John A. MacDonald) ; Allyson McHardy (Julie Riel) ; Joanna Burt (Sara Riel) ; Simone Osborne (Marguerite Riel) ; 
Jean-Philippe Fortier-Lazure (Sir Georges-Étienne Cartier) ; Michael Colvin (Thomas Scott) ; Aaron Sheppard (Donald Smith)

DM :	 Johannes Debus, Orchestre et Chœur du Canadian Opera Company
MES :	 Peter Hinton

Canadian Opera Company et le Centre National des Arts

L’OPÉRA LOUIS RIEL : 
REPRISE RÉUSSIE POUR SES 50 ANS

Nous sommes en 1870 : le Canada tente d’acquérir 
de la Compagnie de la Baie d’Hudson le territoire 
de l’Ouest sans l’accord des populations locales. 
Deux visions s’affrontent : celle de Louis Riel, 
chef des Métis et père fondateur de la province du 
Manitoba (1870) a toujours soutenu la cause des 
Métis et qui sera exécuté en tentant de protéger 
la terre, les droits et la religion de son peuple, 
et celle de John A. Macdonald, premier ministre 
du Canada. Situant l’action au tout début de la 
Confédération, Louis Riel nous rappelle que la 
fondation du Canada, basée sur des relations de 
pouvoir inégales, ne fut pas simple.

La Canadian Opera Company faisait le pari, 
cinquante ans après sa création, de reprendre 
l’opéra Louis Riel, créé en 1967, composé par 
Harry Somers. Pour l’occasion, l’institution 
d’art lyrique torontoise s’est associée avec le 
Centre National des Arts. Cependant, notre 
société actuelle est bien différente de celle de 
1967, et nos relations avec les Premières Nations 
et les métis ont évolué : les questions sur la 
manière de représenter adéquatement la culture 
autochtone se sont rapidement posées. Ainsi, le 
michif (langue officielle métis) fut ajoutée aux 
langues française, anglaise et crie de l’original. 
Si la musique reste la même, l’œuvre acquiert, 
grâce au metteur en scène Peter Hinton, une 
touche résolument moderne.

La distribution, entièrement canadienne, est 
impressionnante : elle compte près de 40 rôles 
distincts, en écho à la complexité de la trame 
narrative. Le baryton Russell Braun, qui incarne 
Riel, est très convaincant vocalement et drama
tiquement. Avec ses longs monologues, le rôle 
est exigeant, d’autant plus que l’orchestration de 
Somers, faisant abondamment appel aux cuivres 
et aux percussions, est peu accommodante pour 
les voix des chanteurs. L’auditeur cherche en 
vain des mélodies accrocheuses, mais cette 
musique atonale, au style déclamé et avec parfois 
de longues phrases énoncées sur une seule 
note, permet de rendre avec justesse toutes les 
émotions et subtilités de l’œuvre. Ce que l’on perd 
en lyrisme, on le gagne en intensité émotionnelle.

Braun est soutenu par une distribution de 
tout premier ordre qui inclut James Westman, 
Alain Coulombe, Doug MacNaughton, Allyson 
McHardy et Simone Osborne. Alain Coulombe, en 
Monseigneur Taché, est une basse remarquable 
à la voix ample qui procure de la profondeur 
et de la prestance au personnage. Soulignons 
aussi le superbe jeu d’acteur de Michael Colvin 
(qui interprète admirablement le rôle de Thomas 
Scott, un orangiste fanatique) et de James 
Westman lequel, particulièrement à l’Acte II, 
incarne le premier ministre avec juste ce qu’il 
faut d’autorité et de laissez-faire.

Un moment fort, et l’un des plus beaux de tout 
l’opéra, se trouve au début du troisième acte. Riel 
et sa femme Marguerite sont en exil au Montana, 
aux États-Unis. Marguerite, nouveau-né dans les 
bras, entonne une berceuse (un chant du peuple 
Nisga’a de Colombie-Britannique) extrêmement 
touchante. Simone Osborne révèle une superbe 
voix de soprano : dans l’un des rares moments 
purement lyriques de l’œuvre, elle est magnifi
quement accompagnée par le chœur qui oscille 
doucement, tel des blés bercés par le vent.

La mise en scène et les costumes sont très 
réussis : penser de vêtir le chœur parlementaire 
en veston et cravate est une idée particuliè
rement intéressante. À la fois juge et parti, 
il observe l’action qui se déroule plus bas ; sa 
présence détonne avec le chœur silencieux 
(le « Land Assembly », une nouveauté pour 
cette production, idée de Hinton), constitué 
d’interprètes autochtones habillés en rouge. 
Ces chœurs démontrent une discipline et 
une préparation admirables. Très sollicités 
tout au long de l’opéra, leur présence est un 
fil conducteur, commentant, questionnant, 
argumentant, prenant position et critiquant 
l’action. Guidant l’auditeur de scènes en scènes, 
ils contribuent aux atmosphères dramatiques 
et musicales qui font la richesse de l’œuvre. 
Autre élément visuel percutant : le croquis du 
Parlement canadien comme décor d’arrière-plan 
lors des scènes situées à Ottawa. Appuyant la 
mise en scène, les éclairages subtils mais 
vivants réalisés par Bonnie Beecher sont en 
parfaite symbiose avec l’action.

L’œuvre sera reprise au Centre National des Arts 
à Ottawa, du 15 au 17 juin. On pourra à nouveau 
l’entendre les 30 juillet, 1er et 3 août au Grand 
Théâtre de Québec, dans le cadre du Festival 
d’opéra de Québec 2017.

Claudine Jacques

Russell Braun
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Lors de la cérémonie de remise des Prix Dora Mavor Moore 2016-17 par la Toronto Alliance for the Performing 
Arts (TAPA), l’opéra Louis Riel a reçu le 30 mai dernier trois importantes nominations : Production de l’année 
– catégorie opéra ; Meilleure performance masculine – catégorie opéra (Russell Braun, rôle-titre) et Meilleure 
mise en scène – catégorie comédie musicale/opéra (Peter Hinton). Félicitations aux lauréats et coproducteurs, 
la Canadian Opera Company de Toronto et le Centre national des Arts d’Ottawa.

De gauche à droite : Clarence Frazer, Bruno Roy, Billy Merasty, Andrew Haji, Russell Braun et Simone Osborne
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FESTIVALOPERAQUEBEC.COM

LOUIS RIEL / HARRY SOMERS
DON GIOVANNI / MOZART / STUDIO D’OPÉRA
GALA D’OPÉRA SOUS LES ÉTOILES
ANTHONY ROTH COSTANZO ET LES VIOLONS DU ROY
SHAKESPEARE À L’OPÉRA
LA BRIGADE LYRIQUE
MASCARADE À VENISE / OPÉRA JEUNESSE
QUARTOM / ACTE III
VIENNOISERIES MUSICALES
DIANA SOVIERO / CLASSE DE MAÎTRE
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Critiques

Metropolitan Opera de New York

LE VAISSEAU FANTÔME : LE DÉBUT DE LA GRANDE AVENTURE 
DE YANNICK NÉZET-SÉGUIN AU MET

Lorsque le rideau du Metropolitan Opera de 
New York s’est levé pour la première de la 
reprise de l’opéra Le vaisseau fantôme de 
Wagner le 25 avril dernier, le chef Yannick 
Nézet-Séguin était prêt de toute évidence. Le 
musicien consciencieux et rigoureux qui cumule 
aujourd’hui les fonctions de chef auprès de 
trois orchestres (Métropolitain, Rotterdam et 
Philadelphie) voulait faire de sa prise de fonction 
de directeur musical désigné un événement 
marquant dans son parcours musical. 

Le succès fut sans contredit au rendez-vous, 
comme en ont fait foi les applaudissements nourris 
du public après le marathon de 140 minutes. 
L’œuvre a été donnée sans entracte, selon les 
desiderata du compositeur, mais également 
ceux des musiciens et musiciennes de l’orchestre, 
dont l’appréciation s’est traduite en un geste qui 
n’a pas été sans émouvoir le chef québécois : de 
multiples roses lancées de la fosse que Yannick 
Nézet-Séguin s’est empressé de cueillir et qu’il a 
partagées avec les solistes et autres artisans de la 
production. La direction musicale du Montréalais 
avait manifestement convaincu la critique new-
yorkaise, le journaliste Anthony Tomassini 

du New York Times, qui n’a pas l’habitude des 
compliments gratuits, qualifiant la prestation du 
chef d’« exceptional performance ». 

Le caractère exceptionnel de cette prestation aura 
résulté d’une intime compréhension de la musique 
de Wagner, du besoin d’insuffler à cette musique 
une grande intensité dramatique, mais aussi et 
surtout du devoir de respecter une partition qui 
exige de l’orchestre à la fois énergie et sensibilité. 
Il faut ajouter la précision que requiert la partition 
et à laquelle la gestique si efficace de Nézet-Séguin 
a pleinement contribué. C’est la combinaison de 
ces exigences qui, seule, permet de révéler la 
beauté de cette musique du maître de Bayreuth. 
Et cette beauté était au rendez-vous !

Le chef a de plus été bien servi par une distri
bution qu’a dominée non pas le Hollandais, 
le baryton Michael Volle, dont la prestation 
était correcte, mais la Senta de la soprano 
américaine Amber Wagner. Dotée d’une voix 
puissante, celle-ci a su rendre, par la qualité 
de son jeu scénique, le complexe personnage 
de Senta crédible et attachant à la fois. Parmi 
les autres chanteurs, il y a lieu de souligner la 

prestation du ténor Benjamin Bliss qui a mis 
sa belle voix pleine d’intériorité au service du 
jeune Steuermann. Dolora Zajick (Mary), la 
mezzo-soprano, a fort bien incarné la nourrice 
de Senta et parfois rivalisé de puissance avec 
Amber Wagner. L’autre ténor de la production, 
A. J. Glueckert, faisant ses débuts au Met, a 
bien tiré son épingle du jeu dans le rôle d’Erik. 
Bien qu’il soit un wagnérien reconnu, la basse 
Franz-Josef Zelig n’a pas paru donner sa pleine 
mesure dans ce sombre rôle qu’est celui de 
Daland. Préparé par Donald Palumbo, le Chœur 
du Metropolitan Opera a été à la hauteur d’une 
partition annonciatrice de l’importance que 
revêtiront les chœurs dans les prochains opéras 
de Wagner, comme en ont fait foi l’interprétation 
impeccable du chœur des fileuses et de celui des 
marins.

Le début de la formidable aventure de Yannick 
Nézet-Séguin avec le Metropolitan Opera aura 
été ainsi réussi. Les attentes seront élevées 
lorsqu’il sera de retour l’an prochain pour 
diriger La traviata et durant la saison 2019-
2020, Le vaisseau fantôme dans une nouvelle 
production mise en scène par son compatriote 
François Girard. Et il aura assurément droit à un 
autre baptême de feu lorsqu’il ouvrira, comme 
directeur musical de la plus grande compagnie 
lyrique de la planète, la saison 2020-2021 avec une 
nouvelle production d’Aida de Verdi, qu’incarnera 
nulle autre qu’Anna Netrebko.

Daniel Turp

Der fliegende Holländer (Le vaisseau fantôme), opéra en trois actes, musique et livret de Richard Wagner
Production : Metropolitan Opera de New York (Met), 25 avril 2017

INT :	 Michael Volle (Le Hollandais) ; Amber Wagner (Senta) ; A. J. Glueckert (Erik) ; Dolora Zajick (Marie) ;  
Benjamin Bliss (Steuermann) ; Franz-Josef Selig (Daland)

DM :	 Yannick Nézet-Séguin, Orchestre et Chœur du Metropolitan Opera de New York
MES :	 August Everding

OPÉRAS CONCERTS RÉCITALS CANADA INTERNATIONAL DISQUES
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ROSSINI REVISITÉ : DES AIRS ET DE MAGNIFIQUES DUOS
Après plusieurs albums parus sous l’étiquette 
Naïve, dont un consacré à des airs de Gluck, 
de Haydn et de Mozart (2013), Marie-Nicole 
Lemieux nous revient avec un disque d’airs et 
de duos d’opéras de Rossini, enregistré devant 
public et publié chez Erato. Accompagnée par 
l’Orchestre national de Montpellier, sous la 
direction d’Enrique Mazzola, elle a fait appel 
notamment à la soprano italienne Patrizia Ciofi 
comme partenaire de chant.

Le premier morceau choisi – un air extrait de 
L’Italienne à Alger – permet à l’auditeur de 
redécouvrir la voix profonde et généreuse de 
Marie-Nicole Lemieux, une voix aux qualités 
constantes tout au long de l’album. La contralto 
québécoise s’illustre aussi par son sens du 
jeu théâtral, perceptible à l’oreille. Dans « In 
si barbara sciagura » de Sémiramide, elle 
impressionne par son ampleur vocale dans 
le grave et ses talents de tragédienne. En cet 
instant, la chanteuse est secondée par le chœur 
de l’Opéra de Montpellier, solide et plein d’entrain 
pour exhorter le personnage à aller au combat.

« Fiero incontro ! », tiré de l’opéra Tancredi, 
fait entendre Patrizia Ciofi, qui démontre une 

rondeur vocale et une agilité étonnante dans 
l’aigu. Marie-Nicole Lemieux et elle forment un 
magnifique duo, équilibré, au point que leurs 
voix semblent se fondre l’une dans l’autre. 
La compl icité entre les deux inter prètes 
est encore plus évidente dans un extrait de 
l’opéra La gazza ladra, qui fait la part belle 
à la soprano.

Sur l’ensemble de l’album, l’orchestre fait une 
excellente prestation. En témoigne le long 
prélude de « Quel dirmi, oh Dio » (La pietra 
del paragone), marqué par un solo de cor 
tout en aisance. Dans cet air, notons aussi les 
brèves interventions de Julien Véronèse, autre 
partenaire de Marie-Nicole Lemieux que l’on 
aurait aimé entendre davantage.

Pour clore l’enregistrement, la chanteuse 
choisit deux pièces phares du répertoire de 
Rossini. Elle interprète « Una voce poco fa » 
du Barbier de Séville, incarnant ainsi un rôle 
habituellement dévolu aux mezzo-sopranos. 
Puis, Patrizia Ciofi se joint à elle pour un dernier 
duo, celui des chats aux accents humoristiques.

Justin Bernard

« Rossini Sì, Sì, Sì, Sì ! » : Airs et duos d’opéras 
Étiquette : Erato / Warner Classics
Sortie : 2017
Code : 0190295953263

INT :	 Marie-Nicole Lemieux, contralto ; Patrizia Ciofi, 
soprano ; Julien Véronèse, basse

DM :	 Enrique Mazzola, Orchestre national de Montpellier 
Occitanie, Chœur de l’Opéra national de Montpellier 
Occitanie

POUR LES DEUX QUÉBÉCOISES À L’HONNEUR !

Le Cercle de l’Harmonie est un excel lent 
ensemble français jouant sur instruments 
d’époque fondé en 2005 par Jérémie Rhorer, 
chef d’orchestre dans la jeune quarantaine que 
nous pourrons voir à l’œuvre la saison prochaine 
à l’Orchestre symphonique de Montréal (les 
8, 9 et 10 mai 2018, il dirigera entre autres la 
Symphonie nº3 avec orgue de Saint-Saëns). 
Rhorer et son ensemble s’étaient d’abord fait 
remarquer en enregistrant avec des chanteurs 
comme Philippe Jaroussky et Diana Damrau 
de magnifiques programmes d’airs d’opéras et 
de cantates. Ont suivi des disques de musique 
orchestrale et des opéras dont le dernier en 
date est La clemenza di Tito de Mozart, qui 
met entre autres en vedette les deux québécoises 

Karina Gauvin et Julie Boulianne. Dans cet 
opéra, si le rôle-titre est Tito, le véritable centre 
d’intérêt est le couple Vitellia-Sesto. De Vitellia, 
Karina Gauvin donne du début à la fin une 
interprétation sans faille et dramatiquement 
transcendante. On ne peut dire la même chose 
de Kate Lindsay en Sesto ; si le timbre, quoique 
différent, est tout aussi beau, dans son grand 
rondó avec obligato de clarinette de basset, par 
exemple, les vocalises finales en dialogue avec 
la clarinette frisent la catastrophe (N°9, Parto, 

parto, ma tu ben mio). Dans le second couple 
Annio-Servilia, Julie Boulianne et Julie Fuchs 
sont toutes deux émouvantes, mais, dans le 
rôle-titre, le ténor Kurt Streit n’est plus ce qu’il 
était : le timbre est nasillard et la conduite du fil 
mélodique fluctuante. 

Il faut souligner que cet enregistrement est 
une captation faite en 2014 par Radio France 
d’une product ion scénique présentée au 
Théâtre des Champs Élysées. On entend donc 
les bruits des déplacements sur scène, tout 
comme applaudissements et bravos dans la 
salle. La prise de son est sèche et l’équilibre 
entre voix et orchestre souvent problématique. 
Quoique l’on puisse discuter certains choix 
de tempi dans les airs, l’accompagnement de 
Rhorer et de son orchestre est admirable. Par 
contre, dans les récitatifs, le débit est souvent 
précipité et l’accompagnement au pianoforte 
chargé de manière excessive. En conclusion, les 
admirateurs de Gauvin et Boulianne voudront 
sans doute cet enregistrement dans leur 
collection, mais pour ce qui est de l’ensemble 
de la production, il ne rejoint pas les versions 
de références de Gardiner, Hogwood ou Jacobs. 

Guy Marchand

La clemenza di Tito, opéra en deux actes, livret de Caterino 
Mazzola, musique de Wolfgang Amadeus Mozart
Étiquette : Alpha
Sortie : février 2017
Code : Alpha 270 (2 CD)

INT :	 Karina Gauvin (Vitellia) ; Kate Lindsay (Sesto) ;  
Julie Fuchs (Servilia) ; Julie Boulianne (Annio) ;

	 Kurt Streit (Tito) ; Robert Gleadow (Publio)
DM :	 Jérémie Rhorer, Orchestre Le Cercle de l’Harmonie
CC :	 Mathieu Romano, chœur l’Ensemble Aedes
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Calendrier

Vous pouvez consulter le Calendrier lyrique complet sur notre site  
à www.revuelopera.quebec/calendrier.html

CALENDRIER  
CHRONOLOGIQUE

Le calendrier couvre la période  
du 22 juin au 21 septembre 2017.

Notes

1)	 Pour inscrire une activité au calendrier du prochain 
numéro, veuillez faire parvenir les informations à  
david.faucher.larochelle@revuelopera.quebec 

2)	 Pour des raisons indépendantes de notre volonté, 
il se peut que la parution de la revue et les dates des 
événements énumérées, dans le présent calendrier, 
soient décalées. Veuillez nous en excuser.

Merci de votre compréhension.

JUIN 2017
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
23 Festival Montréal Baroque (FMB) Contorsions périlleuses
24 Festival Pontiac Enchanté Projet pour les compositeurs féminins 

canadien
24 FMB Soieries aériennes
24 FMB Le cracheur de feu
25 FMB Althea (Bruce Haynes, d’après Bach)
25 Opéra de Rimouski Gala de l’Opéra
25 FMB L’écuyère et les acrobates
28 La Maison Trestler Concert de la relève
29 Musique de chambre à 

Sainte‑Pétronille
Karina Gauvin et Michael McMahon

29 Les Concerts populaires 
de Montréal

Soirée romantique : Schumann et Gounod

30 École d’été de chant choral 
de l’Université de Sherbrooke

Éperdument présent

30 FestiVoix de Trois-Rivières Mélodies passagères

JUILLET 2017
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
2 Festival International 

du Domaine Forget
Michael Slattery et La Nef

2 FestiVoix de Trois-Rivières Lépine, Laquerre, Roy
4 Festival International 

du Domaine Forget
Jennifer Larmore

5 Festival des belles soirées d’été 
à Pointe-Claire

Manrico Tedeschi et ses amis : 
L’Italie chante ! Canta Italia !

6 Consort Baroque Laurentia Vivaldi & Compagnie
7 Festival International 

du Domaine Forget
Signé Brahms, Rossini, Schubert

7 FestivalOpéra de Saint-Eustache 
(FOSE)

Le Secret de Suzanne (Wolf-Ferrari) 
et Le Téléphone (Menotti)

8 FOSE L’opéra en fête
8 FOSE Concert-causerie – 400 ans d’opéra
8 FestiVoix de Trois-Rivières Duo piano-voix
9 FestiVoix de Trois-Rivières Marie-Josée Lord et Quartango – 

Tangopéra !
9 FestiVoix de Trois-Rivières Pianopéra
9 Orchestre de la Francophonie L’Orchestre des jeunes du Nouveau-

Brunswick célèbre Montréal 375 et 
Canada 150

9 FOSE Concert des Jeunes Ambassadeurs 
Lyriques

13 Festival classique des 
Hautes‑Laurentides

Diva by Night

13 Festival International 
du Domaine Forget

Concert de chant

13 Les Concerts populaires 
de Montréal

Les trois sopranos

14 Festival International 
du Domaine Forget

Voix et piano

15 L’Odyssée artistique – Festival 
intime de musique classique 
de la Haute-Côte-Nord

Parfum d’Italie

20 Festival classique des 
Hautes‑Laurentides

Un amour d’opéra

21 Festival classique des 
Hautes‑Laurentides

Marc Hervieux

23 Festival International du 
Domaine Forget

Concert-dégustation – 
Orchestre de chambre McGill

24 Festival d’opéra de Québec Concert d’ouverture – Gala d’opéra 
sous les étoiles

24, 25, 
26, 27

Festival d’opéra de Québec Shakespeare à l’opéra

25 Institut canadien d’art vocal 
(ICAV)

Richard Margison

JUILLET 2017
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
25, 26, 
27, 28, 
29

Festival d’opéra de Québec Mascarade à Venise (Nathalie Magnan)

26, 27, 
28, 29, 
30

Festival d’opéra de Québec La brigade lyrique

27 ICAV Judith Forst
28 ICAV Joan Dornemann
29 Festival de Lanaudière Orchestre du Festival
29 Festival International 

du Domaine Forget
Marie-Nicole Lemieux et Karina Gauvin

29 Festival d’opéra de Québec Diana Soviero
29, 31 Festival d’opéra de Québec Don Giovanni (Mozart)
30 Festival d’opéra de Québec Louis Riel (Harry Somers)
30 Festival International 

du Domaine Forget
L’invitation au voyage

31 Festival Orford Musique Chant et piano

AOÛT 2017
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
1er Institut canadien d’art vocal 

(ICAV)
Airs italiens et espagnols

1er, 3 Festival d’opéra de Québec Louis Riel (Harry Somers)
2 Festival d’opéra de Québec Don Giovanni (Mozart)
2, 3, 4, 5 Festival d’opéra de Québec La brigade lyrique
3 Songe d’été en musique Québec Chants et airs d’opéra
4 Festival d’opéra de Québec Quartom – Acte III
4 ICAV Musique allemande au temps de Kurt Weill
5 Festival de Lanaudière L’OSM et Kent Nagano brillent avec 

Mozart et Fauré
5 Festival d’opéra de Québec Anthony Roth Costanzo et Les Violons 

du Roy
5 Festival d’opéra de Québec Viennoiseries musicales
6 Festival de Lanaudière Yannick Nézet-Séguin dirige le sublime 

Parsifal
6 Festival CAMMAC (CAMMAC) 400 ans d’opéra
6 ICAV La Scala de Warwick
8 ICAV Carte postale Paris-Montréal
10 Orchestre symphonique 

de Montréal (OSM)
Porgy and Bess (Gershwin)

10 ICAV The Medium (Menotti) et Gianni Schicchi 
(Puccini)

11 OSM Les plus beaux airs avec Sumi Jo
12 Camp Musical 

du Saguenay-Lac-Saint-Jean
Mozart Académie

12 OSM La Fantaisie chorale de Beethoven : 
éloge à la fraternité universelle

12 OSM Il Barbiere di Siviglia (Rossini) – 
Metropolitan Opera (2014)

12 ICAV Concert de gala
12 OSM Fascinante Asie
13 Semaine italienne de Montréal Cavalleria Rusticana (Mascagni)
13 CAMMAC Quartom
13 OSM L’Ode à la joie
18 Concerts Ahuntsic en Fugue Soirée romantique estivale
19 Réseau Accès Culture Trois lauréats du Concours de musique 

du Canada 2016
27 Les Concerts de la chapelle Je me languis d’amour

SEPTEMBRE 2017
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
10 Studio de musique ancienne 

de Montréal
D’amour et d’ivresse

16, 19, 21 Opéra de Montréal Tosca (Puccini)
19, 21 Orchestre symphonique 

de Montréal
Ouverture magistrale : 
Symphonie des mille de Mahler

➔
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Calendrier

CALENDRIER 
ÉVÉNEMENTIEL

CAMP MUSICAL  
DU SAGUENAY-LAC-SAINT-JEAN

Téléphone : 418 349-2085 1 800 349-2085

campmusical-slsj.qc.ca

CONCERTS DE LA RELÈVE RIO TINTO

�Mozart Académie
12 août, 19 h 30 (Salle de concert 
Raymond-Tremblay)
INT :	 Stagiaires d’Art vocal du Camp musical

CONCERTS AHUNTSIC EN FUGUE

ahuntsicenfugue.ca

�Soirée romantique estivale
18 août, 20 h (Église de la Visitation)
INT :	 Julie Boulianne
INS :	 Hubert Tanguay-Labrosse (clarinette)
PIA :	 Mathieu Gaudet
AN :	 Georges Nicholson

CONSORT BAROQUE LAURENTIA

consortlaurentia.ca

�Vivaldi & Compagnie
6 juillet, 12 h 30 (Cathédrale Holy Trinity)
INT :	 Peggy Bélanger
INS :	 Michel Angers (théorbe, guitare baroque), 

Rachel Baillargeon (violoncelle)

ÉCOLE D’ÉTÉ DE CHANT 
CHORAL DE L’UNIVERSITÉ 
DE SHERBROOKE

Téléphone : 819 821-8040

usherbrooke.ca/musique

�Éperdument présent
30 juin, 19 h 30 (Église Sainte-Famille 
de Boucherville)
INT :	 Patricia Abbott
DM :	 Robert Ingari, Chœur de l’École d’été 

de chant choral
PIA :	 Carmen Picard

FESTIVAL CAMMAC

Téléphone : 819 687-3938 1 888 622-8755

cammac.ca

�400 ans d’opéra
6 août, 11 h (Salle de concert Lucy)
INT :	 Frédérique Drolet, Pierre Rancourt
PIA :	 Anne-Marie Denoncourt
AN :	 Pierre Vachon

�Quartom
13 août, 11 h (Salle de concert Lucy)
INT :	 Gaétan Sauvageau, Benoit Le Blanc, 

Julien Patenaude, Philippe Martel

FESTIVAL CLASSIQUE 
DES HAUTES-LAURENTIDES

Téléphone : 855 776-4080

concertshautes-laurentides.com

�Diva by Night
13 juillet, 20 h (Centre sportif et culturel  
de la Vallée de la Rouge)
INT :	 Natalie Choquette

�Un amour d’opéra
20 juillet, 19 h 30 (Église du Village, 
Mont-Tremblant)
INT :	 Antonina Levina, Susanne Taffot, 

Christopher Dunham, Philippe Bolduc
PIA :	 Louise-Andrée Baril
AN :	 Claude Tremblay

�Marc Hervieux
21 juillet, 20 h (Église Saint-Jovite, 
Mont-Tremblant)
INT :	 Marc Hervieux

FESTIVAL D’OPÉRA DE QUÉBEC

Téléphone : 418 529-4142

festivaloperaquebec.com

�Shakespeare à l’opéra
24 au 27 juillet, 16 h (Chapelle du Musée de 
l’Amérique francophone)
INT :	 Marie-Michèle Roberge, Evelyne 

Larochelle, Nathalie Dumont, 
Jean‑François Gagné, Guy Lessard, 
Hugo Laporte, Marcel Beaulieu

INS :	 Claudine Giguère (alto)
DM :	 Sylvain Landry
PIA :	 Claude Soucy
AN :	 Georges Nicholson
MES :	 François Racine

�Concert d’ouverture – Gala d’opéra sous les étoiles
24 juillet, 20 h (Cour du Vieux-Séminaire 
de Québec)
INT :	 Lyne Fortin, Magali Simard-Galdès, 

Julie Boulianne, Antoine Bélanger, 
Antonio Figueroa, Éric Thériault, 
Christopher Dunham, Jean-François 
Lapointe

DM :	 Stéphane Laforest, Sinfonia de Lanaudière

�La brigade lyrique
26 au 30 juillet, 2 au 5 août, 12 h  ; 26 au 30 juillet, 
3 au 5 août, 17 h  ; 2 août, 21 h (Divers parcs et 
lieux publics de la ville de Québec)
INT :	 Audrey Larose Zicat, Marie-Andrée 

Mathieu, Louis-Charles Gagnon, 
Marc‑André Caron

PIA :	 Jean-François Mailloux, Claude Soucy

Don Giovanni (Mozart)
29, 31 juillet, 2 août, 20 h (Théâtre La Bordée)
INT :	 Geoffroy Salvas, Dominic Veilleux, 

Susan Elizabeth, Sebastian Haboczki, 
Odéi Bilodeau, Cécile Muhire, 
Scott Brooks

DM :	 Louise-Andrée Baril
PIA :	 Richard Coburn
MES :	 Oriol Tomas

�Louis Riel (Harry Somers)
30 juillet, 1er, 3 août, 20 h (Salle Louis-Fréchette 
du Grand Théâtre de Québec)
LIV : Mavor Moore
INT :	 Russell Braun, James Westman, 

Simone Osborne, Allyson McHardy, 
Alain Coulombe

DM :	 Jacques Lacombe, Orchestre 
symphonique de Québec, 
Chœur de l’Opéra de Québec

MES :	 Peter Hinton

�Quartom – Acte III
4 août, 20 h (Cathédrale Holy Trinity)
INT :	 Gaétan Sauvageau, Benoit Le Blanc, 

Julien Patenaude, Philippe Martel

�Viennoiseries musicales
5 août, 14 h (Chapelle du Musée de l’Amérique 
francophone)
INT :	 Carole-Anne Roussel, 

Marie‑Michèle Roberge, 
Jessica Latouche, 
Audrey Larose‑Zicat, 
Nathalie Dumont, Guillaume Boulay, 
Dominic Veilleux, David Turcotte

DM/PIA :	 Anne-Marie Bernard
AN/MES :	 Bertrand Alain

�Anthony Roth Costanzo et Les Violons du Roy
5 août, 20 h (Salle Raoul-Jobin du Palais 
Montcalm)
INT :	 Anthony Roth Costanzo
DM :	 Jonathan Cohen, Les Violons du Roy

CLASSE DE MAÎTRE

�Diana Soviero
29 juillet, 13 h (Auditorium Fondation Sandra 
et Alain Bouchard du MNBAQ)
INT :	 Jeunes talents lyriques

OPÉRA JEUNESSE

Mascarade à Venise (Nathalie Magnan)
25 au 28 juillet, 19 h  ; 29 juillet, 15 h (La Maison 
Jaune)
LIV :	 Nathalie Magnan, Richard Paquet
INT :	 Jeunes chanteurs de onze à dix-huit ans
MES :	 Richard Paquet

FESTIVAL DE LANAUDIÈRE

Téléphone : 450-759-7636

lanaudiere.org

�Orchestre du Festival
29 juillet, 20 h (Amphithéâtre Fernand-Lindsay)
INT :	 Hugo Laporte, Marie-Andrée Mathieu
DM :	 Julien Proulx, Orchestre du Festival, 

Chœur Fernand-Lindsay

�L’OSM et Kent Nagano brillent avec Mozart et 
Fauré
5 août, 20 h (Amphithéâtre Fernand-Lindsay)
INT :	 Sumi Jo, Jean-François Lapointe
DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique de 

Montréal, Ensemble choral du Festival
CC :	 Andrew Megill

�Yannick Nézet-Séguin dirige le sublime Parsifal
6 août, 17 h (Amphithéâtre Fernand-Lindsay)
INT :	 Christian Elsner, Mihoko Fujimura, 

Peter Rose, Boaz Daniel, Brett Polegato, 
Thomas Goerz

DM :	 Yannick Nézet-Séguin, Orchestre 
Métropolitain et Chœur

CC :	 François A. Ouimet, Pierre Tourville

AN :	 Animation
CC :	 Chef de chœur
DM :	 Direction musicale
INS :	 Instrumentiste
INT :	 Interprète
LIV :	 Livret
MEE :	 Mise en espace
MES :	 Mise en scène
ORG :	 Organiste
PIA :	 Pianiste

ABRÉVIATIONS :
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Calendrier

FESTIVAL DES BELLES SOIRÉES 
D’ÉTÉ À POINTE-CLAIRE

Téléphone : 514 630-1220

�Manrico Tedeschi et ses amis : L’Italie chante ! 
Canta Italia !
5 juillet, 19 h 30 (Parc Stewart)
INT :	 Manrico Tedeschi, Makiko Awazu

FESTIVAL INTERNATIONAL 
DU DOMAINE FORGET

Téléphone : 418-452-3535 / 1-888-DFORGET 
(336-7438)

domaineforget.com

CONCERT-APÉRO

�Voix et piano
14 juillet, 16 h (Salle Françoys-Bernier)
INT :	 François Le Roux, Dominique Labelle
PIA :	 Olivier Godin

LES CONCERTS DE L’ACADÉMIE

�Concert de chant
13 juillet, 19 h (Salle Françoys-Bernier)
INT :	 Étudiants du stage de chant

LES COURS DE MAÎTRE PUBLICS

�Jennifer Larmore
4 juillet, 19 h 30 (Salle Françoys-Bernier)
INT :	 Étudiants du stage de chant

LES GRANDS RENDEZ-VOUS

�Michael Slattery et La Nef
2 juillet, 15 h (Salle Françoys-Bernier)
INT :	 Michael Slattery
INS :	 Ensemble La Nef
AN :	 Jean Soulard

�Marie-Nicole Lemieux et Karina Gauvin
29 juillet, 20 h (Salle Françoys-Bernier)
INT :	 Marie-Nicole Lemieux, Karina Gauvin
PIA :	 David Zobel

�L’invitation au voyage
30 juillet, 15 h (Salle Françoys-Bernier)
INT :	 Marie-Nicole Lemieux
PIA :	 David Zobel
AN :	 Raymond Cloutier

ORCHESTRES GRANDEUR NATURE

�Concert-dégustation – Orchestre de chambre 
McGill
23 juillet, 15 h (Salle Françoys-Bernier)
INT :	 Sharon Azrieli
INS :	 Noah Bendix-Balgley (violon)
DM :	 Boris Brott, Orchestre de chambre McGill
AN :	 Jean Soulard

SÉRIE SIGNATURE

�Signé Brahms, Rossini, Schubert
7 juillet, 20 h (Salle Françoys-Bernier)
INT :	 Jennifer Larmore
INS :	 Vera Beths (violon), Steven Dann, 

Max Mandel (altos), Kenneth Slowik, 
Richard Lester (violoncelles), 
Jean Michon (contrebasse)

PIA :	 Pedja Muzijevic

FESTIVAL MONTRÉAL BAROQUE

Téléphone : 514 845-7171

montrealbaroque.com

�Contorsions périlleuses
23 juin, 21 h (Église Saint-John the Evangelist)
INT :	 Rebecca Dowd
INS :	 Infusion baroque

�Le cracheur de feu
24 juin, 15 h  ; 24 juin, 16 h 30 (Atrium du Musée 
d’art contemporain)
INT :	 Andréanne Brisson-Paquin
INS :	 Pallade Musica

�Soieries aériennes
24 juin, 19 h (Salle polyvalente du pavillon 
Sherbrooke de l’UQAM)
INT :	 Suzie LeBlanc
INS :	 Constantinople

�L’écuyère et les acrobates
25 juin, 14 h (Église Saint-John the Evangelist)
INT :	 Jacinthe Thibault
INS :	 Sonate 1704

Althea (Bruce Haynes, d’après Bach)
25 juin, 19 h (Agora Hydro-Québec de l’UQAM)
INT :	 Vicki Saint-Pierre, Andréanne Brisson 

Paquin, Michael Taylor, Nicholas Burns, 
Philippe Gagné, Peter Becker

DM :	 Eric Milnes, Bande Montréal Baroque

FESTIVAL ORFORD MUSIQUE

Téléphone : 819 843-3981

orford.mu

CLASSES DE MAÎTRE  
ET RÉPÉTITIONS PUBLIQUES

�Chant et piano
31 juillet, 19 h 30 (Salle Gilles-Lefebvre)
INT :	 Nathalie Paulin
PIA :	 Francis Perron

FESTIVAL PONTIAC ENCHANTÉ

Téléphone : 819 455-2574

venturinghills.ca

�Projet pour les compositeurs féminins canadien
24 juin, 19 h 30 (Studio de Venturing Hills)
INT :	 Clarisse Tonigussi
PIA :	 Jenna Richards

FESTIVALOPÉRA 
DE SAINT‑EUSTACHE

Téléphone : 514 241-7226​​

festivaloperasteustache.com

Le Secret de Suzanne (Wolf-Ferrari) 
et Le Téléphone (Menotti)
7 juillet, 20 h (Centre d’art La petite église)
INT :	 Chantal Dionne, Audrey Larose-Zicat, 

Jean-François Lapointe, Hugo Laporte
PIA :	 Louise-Andrée Baril
MES :	 Jean-François Lapointe

�Concert-causerie – 400 ans d’opéra
8 juillet, 17 h (Centre d’art La petite église)
INT :	 Natalya Gennadi, Arminè Kassabian, 

Guy Lessard
PIA :	 Jérémie Pelletier
AN :	 Pierre Vachon

�L’opéra en fête
8 juillet, 20 h (Centre d’art La petite église)
INT :	 Valerie Florencio
PIA :	 Jérémie Pelletier

�Concert des Jeunes Ambassadeurs Lyriques
9 juillet, 14 h 30 (Promenade Paul-Sauvé)
INT :	 Alejandra Sandoval, Suzanne Taffot, 

Geoffroy Salvas

FESTIVOIX DE TROIS-RIVIÈRES

Téléphone : 819 372-4635

festivoix.com

LES VOIX LYRIQUES

�Mélodies passagères
30 juin, 16 h (Scène Les Résidences du Manoir)
INT :	 Marianne Lambert
PIA :	 Julien LeBlanc

�Lépine, Laquerre, Roy
2 juillet, 16 h (Scène Les Résidences du Manoir)
INT :	 Olivier Laquerre
INS :	 Sébastien Lépine (violoncelle)
PIA :	 Louis-Dominique Roy

�Duo piano-voix
8 juillet, 16 h (Scène Les Résidences du Manoir)
INT :	 Natalie Choquette

�Pianopéra
9 juillet, 16 h (Scène Les Résidences du Manoir)
INT :	 Geneviève Lenoir
PIA :	 Janie Caron

LES VOIX MULTIPLES

�Marie-Josée Lord et Quartango – Tangopéra !
9 juillet, 19 h (Scène Bell Fibe)
INT :	 Marie-Josée Lord
INS :	 Antoine Bareil (violon), Jonathan 

Goldman (bandonéon), René Gosselin 
(contrebasse)

PIA :	 Stéphane Aubin

INSTITUT CANADIEN 
D’ART VOCAL

icav-cvai.ca

FESTIVAL D’ART VOCAL DE MONTRÉAL

�Airs italiens et espagnols
1er août, 19 h 30 (Salle Jean-Papineau Couture 
de l’Université de Montréal)
INT :	 Chanteurs de l’ICAV
DM :	 Lucy Arner
PIA :	 Pianiste accompagnateur de l’ICAV

�Musique allemande au temps de Kurt Weill
4 août, 19 h 30 (Salle Jean-Papineau Couture)
INT :	 Chanteurs de l’ICAV
DM :	 Rainer Ambrust
PIA :	 Pianiste accompagnateur de l’ICAV

�Carte postale Paris-Montréal
8 août, 19 h 30 (Salle Jean-Papineau Couture)
INT :	 Chanteurs de l’ICAV
DM :	 Rosemarie Landry, Robin Wheeler
PIA :	 Pianiste accompagnateur de l’ICAV

�Concert de gala
12 août, 19 h 30 (Salle Claude-Champagne 
de l’Université de Montréal)
INT :	 Chanteurs de l’ICAV
DM :	 Paul Nadler
MES :	 Joshua Major

COURS DE MAÎTRE

�Richard Margison
25 juillet, 19 h 30 (Salle Claude-Champagne)
INT :	 Chanteurs de l’ICAV

�Judith Forst
27 juillet, 19 h 30 (Salle Claude-Champagne)
INT :	 Chanteurs de l’ICAV

�Joan Dornemann
28 juillet, 19 h 30 (Salle Claude-Champagne)
INT :	 Chanteurs de l’ICAV

HORS-FESTIVAL

�La Scala de Warwick
6 août, 14 h (Église Saint-Médard de Warwick)
INT :	 Chanteurs de l’ICAV
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OPÉRA

The Medium (Menotti) et Gianni 
Schicchi (Puccini)
10 août, 19 h 30 (Salle Claude-Champagne)
INT :	 Chanteurs de l’ICAV
DM :	 Paul Nadler
MES :	 Joshua Major

L’ODYSSÉE ARTISTIQUE – 
FESTIVAL INTIME DE MUSIQUE 
CLASSIQUE DE LA HAUTE-
CÔTE-NORD

Téléphone : 418 232-6653

odysseeartistique.jimdo.com

�Parfum d’Italie
15 juillet, 20 h (Église des Bergeronnes)
INT :	 Marie-Josée Lord

LA MAISON TRESTLER

Téléphone : 450 455-6290

trestler.qc.ca

FESTIVAL D’ÉTÉ

�Concert de la relève
28 juin, 20 h (Maison Trestler)
INT :	 Carole-Anne Roussel
PIA :	 Anne-Marie Bernard

LES CONCERTS  
DE LA CHAPELLE

Téléphone : 819 877-5995

lesconcertsdelachapelle.com

�Je me languis d’amour
27 août, 15 h (Le Camillois de Saint-Camille)
INT :	 Angèle Trudeau
INS :	 Esteban La Rota (luth), Natalie Michaud 

(flûte), Vincent Lauzer (flûte)

LES CONCERTS POPULAIRES 
DE MONTRÉAL

Téléphone : 514 872-2200

concertspopulairesdemontreal.com

�Soirée romantique : Schumann et Gounod
29 juin, 19 h 30 (Centre Pierre-Charbonneau)
INT :	 Julie Daoust, Eric Thériault, Pierre 

Rancourt
DM :	 Louis Lavigueur, Orchestre symphonique 

des jeunes de Montréal, Chœur classique 
de Montréal

�Les trois sopranos
13 juillet, 19 h 30 (Centre Pierre-Charbonneau)
INT :	 Caroline Bleau, Chantal Dionne, 

Raphaëlle Paquette
DM :	 Stéphane Laforest, Sinfonia de Lanaudière

MUSIQUE DE CHAMBRE 
À SAINTE-PÉTRONILLE

Téléphone : 418 554-7092

musiquedechambre.ca

�Karina Gauvin et Michael McMahon
29 juin, 20 h 30 (Église Sainte-Pétronille)
INT :	 Karina Gauvin
PIA :	 Michael McMahon

OPÉRA DE MONTRÉAL

Téléphone : 514 285-2250

operademontreal.com

Tosca (Puccini)
16, 19, 21 septembre, 19 h 30 (Salle Wilfrid-
Pelletier de la Place des Arts)
INT :	 Melody Moore, Giancarlo Monsalve, 

Gregory Dahl, Valerian Ruminski, 
Patrick Mallette

DM :	 Giuseppe Grazioli
MES :	 Jose Maria Condemi

OPÉRA DE RIMOUSKI

Téléphone : 418 722-1985

operarimouski.com

�Gala de l’Opéra
25 juin, 14 h (Salle Desjardins-Telus)
INT :	 Lyne Fortin, Julie Nesrallah, 

Steeve Michaud, Fady Jeanbart, 
Jean‑Marc Salzmann, Marcel Beaulieu

INS :	 Étienne Saint-Laurent (violon)
DM :	 Louis Lavigeur
PIA :	 Ékatérina Mikhaylova-Tremblay

ORCHESTRE DE LA 
FRANCOPHONIE

Téléphone : 514 503-3476

orchestrefranco.com

�L’Orchestre des jeunes du Nouveau-Brunswick 
célèbre Montréal 375 et Canada 150
9 juillet, 15 h (Maison symphonique de Montréal)
INT :	 Measha Brueggergosman
DM :	 Jean-Philippe Tremblay, Orchestre de 

la Francophonie, Orchestre des jeunes 
du Nouveau-Brunswick

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE MONTRÉAL

Téléphone : 514 842-9951

osm.ca

LA VIRÉE CLASSIQUE OSM

Porgy and Bess (Gershwin)
10 août, 20 h (Esplanade du Stade olympique 
de Montréal)
INT :	 Marie-Josée Lord, Justin Welsh, 

Gardy Fury
DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique 

de Montréal, Montreal Jubilation 
Gospel Choir

CC :	 Andrew Megill
AN :	 André Robitaille
MEE : Oriol Tomas

�Les plus beaux airs avec Sumi Jo
11 août, 20 h 15 (Cinquième Salle de la Place 
des Arts)
INT :	 Sumi Jo
PIA :	 Marie-Ève Scarfone

�Fascinante Asie
12 août, 12 h 15 (Maison symphonique de Montréal)
INT :	 Sumi Jo
INS :	 Brian Manker (violoncelle)
DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique 

de Montréal

Il Barbiere di Siviglia (Rossini) – Metropolitan 
Opera (2014)
12 août, 20 h (Esplanade de la Place des Arts)
INT :	 Isabel Léonard, Lawrence Brownlee, 

Christopher Maltman, Maurizio Muraro
DM :	 Michele Mariotti

�La Fantaisie chorale de Beethoven : éloge à la 
fraternité universelle
12 août, 21 h 15 (Maison symphonique 
de Montréal)
INT :	 François-Olivier Jean
INS :	 Veronika Eberle (violon)
DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique 

de Montréal et Chœur
CC :	 Andrew Megill
PIA :	 Till Fellner

�L’Ode à la joie
13 août, 11 h (Maison symphonique de Montréal)
DM :	 Kent Nagano, Ensemble de sept chœurs
ORG :	 Jean-Willy Kunz

LES GRANDS CONCERTS
�Ouverture magistrale : Symphonie des mille de 
Mahler
19 septembre, 19 h  ; 21 septembre, 20 h (Maison 
symphonique de Montréal)
INT :	 Sarah Wegener, Camilla Tilling, Klara Ek, 

Allyson McHardy, Marie-Nicole Lemieux, 
Michael Schade, Russell Braun, David 
Steffens

DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique 
de Montréal, Chœur de l’OSM, Petits 
Chanteurs du Mont-Royal

CC :	 Andrew Megill, Andrew Gray

RÉSEAU ACCÈS CULTURE
Téléphone : 311
accesculture.com

LES SAVOUREUX SAMEDIS MUSICAUX
�Trois lauréats du Concours de musique 
du Canada 2016
19 août, 13 h 30 (Place du 
Village-de-la-Pointe-aux-Trembles)
INT :	 Ève Dessureault
INS :	 Léandre Gaucher (violon)
PIA :	 Daniil Miller

SEMAINE ITALIENNE 
DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 279-6357
semaineitalienne.ca

Cavalleria Rusticana (Mascagni)
13 août, 21 h (Scène Mastro & San Daniele, 
angle du boulevard Saint-Laurent et de la rue 
Saint-Zotique)
DM :	 Gianluca Martinenghi, Orchestre 

symphonique de la semaine italienne
INT :	 Alexandre Sylvestre, Caroline Bleau, 

Claude Grenier, Geneviève Lévesque, 
Marianne Lambert, Thomas Macleay

PIA :	 Louise Diamond

SONGE D’ÉTÉ EN MUSIQUE 
QUÉBEC
Téléphone : 418 483-5653
midsummermusiquebec.com/

�Chants et airs d’opéra
3 août, 20 h (Théâtre de la Première Scène, 
Marston)
INT :	 Chanteurs de Songe d’été en musique
PIA :	 John Isenberg, LeAnn Overton

STUDIO DE MUSIQUE ANCIENNE 
DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 861-2626
smamontreal.ca

�D’amour et d’ivresse
10 septembre, 16 h (Église de Duhamel)
INT :	 Stephanie Manias, Rebecca Dowd, 

Josée Lalonde, Michiel Schrey, 
Normand Richard

INS :	 Madeleine Owen (luth)
DM :	 Andrew McAnerney
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CALENDRIER CINÉMATOGRAPHIQUE
PROJECTIONS SOUS-TITRÉES EN FRANÇAIS ET EN ANGLAIS

Le calendrier couvre la période du 22 juin 2017 au 21 septembre 2017.

CINÉSPECTACLE
cinespectacle.com

Dix-neuf cinémas au Québec dont les cinémas Beaubien, du Parc, Marché central de Montréal 
et le Clap de Québec. Les dates et heures de diffusion varient d’un cinéma à l’autre.

OPÉRA NATIONAL DE PARIS

REDIFFUSIONS SOUS-TITRÉES – FRANÇAIS

La Cenerentola (Rossini)
25 juin, 15 h – Cinéma Le Clap Québec
23 juillet, 13 h – Cinéma Beaubien Montréal
23 juillet, 13 h – Cinéma Capitol Val d’Or
23 juillet, 13 h – Cinéma Complexe Alma

Méga-Plex – Guzzo
23 juillet, 13 h – Deux-Montagnes
23 juillet, 13 h – Marché central Montréal
23 juillet, 13 h – Pont-Viau
23 juillet, 13 h – Taschereau
23 juillet, 13 h – Terrebonne

27 juillet, 19 h – Cinéma Beaubien Montréal
27 juillet, 19 h – Cinéma Capitol Val d’Or

Méga-Plex – Guzzo
27 juillet, 19 h – Deux-Montagnes
27 juillet, 19 h – Marché central Montréal
27 juillet, 19 h – Pont-Viau
27 juillet, 19 h – Taschereau
27 juillet, 19 h – Terrebonne

28 juillet, 10 h – Cinéma Beaubien Montréal
17 août, 15 h ; 22 août, 19 h 30 – Cinéma Lido Lévis
INT :	 Juan José De León, Alessio Arduini, Maurizio 

Muraro, Chiara Skerath, Isabelle Druet, 
Teresa Iervolino, Roberto Tagliavini

DM :	 Ottavio Dantone
MES :	 Guillaume Gallienne

ROYAL OPERA HOUSE DE LONDRES

EN DIRECT SOUS-TITRÉES – ANGLAIS

Otello (Verdi)
28 juin, 14 h 30 – Cinéma du Parc Montréal
INT :	 Jonas Kaufmann, Maria Agresta, Ludovic 

Tézier, Frédéric Antoun, Thomas Atkins, Kai 
Rüütel, Simon Shibambu, In Sung Sim

DM :	 Antonio Pappano
MES :	 Keith Warner

ROYAL OPERA HOUSE DE LONDRES 
(suite)

EN DIRECT SOUS-TITRÉES – FRANÇAIS

Otello (Verdi)
28 juin, 14 h 30 – Cinéma Beaubien Montréal
28 juin, 14 h 30 – Cinéma Le Clap Québec
INT :	 Jonas Kaufmann, Maria Agresta, Ludovic 

Tézier, Frédéric Antoun, Thomas Atkins, Kai 
Rüütel, Simon Shibambu, In Sung Sim

DM :	 Antonio Pappano
MES :	 Keith Warner

REDIFFUSIONS SOUS-TITRÉES – FRANÇAIS

Otello (Verdi)
2 juillet, 15 h – Cinéma Le Clap Québec
30 juillet, 13 h – Cinéma Beaubien Montréal

Méga-Plex – Guzzo 
30 juillet, 13 h – Deux-Montagnes
30 juillet, 13 h – Marché central Montréal
30 juillet, 13 h – Pont-Viau
30 juillet, 13 h – Taschereau
30 juillet, 13 h – Terrebonne

3 août, 19 h – Cinéma Beaubien Montréal

Méga-Plex – Guzzo
3 août, 19 h – Deux-Montagnes
3 août, 19 h – Marché central Montréal
3 août, 19 h – Pont-Viau
3 août, 19 h – Taschereau
3 août, 19 h – Terrebonne

4 août, 10 h – Cinéma Beaubien Montréal
9 septembre, 15 h ; 19 septembre, 19 h 30 – Cinéma 
Lido Lévis
INT :	 Jonas Kaufmann, Maria Agresta, Ludovic 

Tézier, Frédéric Antoun, Thomas Atkins, Kai 
Rüütel, Simon Shibambu, In Sung Sim

DM :	 Antonio Pappano
MES :	 Keith Warner DATES DE MISE EN VENTE DES BILLETS

Membres SCÈNEMD et du Met 
Mercredi 19 juillet 2017
  Les billetteries des cinémas  

et du Cineplex.com ouvriront  
à 9 h 30, heure locale.

Grand Public 
Vendredi 28 juillet 2017

Visitez Cineplex.com/Opera  
pour en savoir plus

Sondra Radvanovsky dans le rôle-titre de Norma, de Bellini.  
Photo : Paola Kudacki, Metropolitan Opera.

LES OPÉRAS DU MET
EN DIRECT ET EN HD
SAISON 2017-2018

MC/MD Cineplex Divertissement ou utilisation sous licence.

© 2017 Propriété intellectuelle de Scene LP. Tous droits réservés.

CE_0344_MET20172018SeasonHandout_6.35x25cm_FR_v2.indd   12017-06-21   4:40 PM

OPÉRAMANIA MONTRÉAL
AN :	 Michel Veilleux
Téléphone : 514 343-6427
calendrier.umontreal.ca

L’Italiana in Algeri (Rossini) – Production du 
Festival Rossini de Pesaro (2013)
23 juin, 19 h – Salle Jean-Papineau-Couture 
de l’Université de Montréal

SOCIÉTÉ D’ART VOCAL 
DE MONTRÉAL (SAVM)
Téléphone : 514 397-0068
artvocal.ca

PROJECTION D’OPÉRA

�Soirée Gala : Maria Callas  
(Hambourg 1959 et 1962)
2, 3 août, 18 h 30 – Café d’art vocal

SAVM – PROJECTION D’OPÉRA (suite)

�Soirée Gala : Centenaire du Metropolitan Opera, 
New York (MET, 22 octobre 1983)

9, 10 août, 18 h 30 – Café d’art vocal

�Soirée Gala : Berlin (7 juillet 2016)

16, 17 août, 18 h 30 – Café d’art vocal

�Soirée Gala : Place Rouge (Moscou, 2013)

23, 24 août, 18 h 30 – Café d’art vocal

�Soirée Gala : Baden-Baden (2016)

30, 31 août, 18 h 30 – Café d’art vocal

ABRÉVIATIONS

AN :	 Animation
DM :	 Direction musicale
INT :	 Interprète
MES :	 Mise en scène
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OPÉRAMANIA  -  SAISON 2017-2018
…pour le plaisir des opéramaniaques!

Projections d’opéras intégraux sur grand écran
30 soirées animées par Michel Veilleux, musicologue

Soirées spéciales + une série consacrée à Maria Callas, les 13, 20 et 27 octobre

12 $ (soirée régulière)  / 15 $ (soirée spéciale) 
Billets en vente à compter de la fin août  

Infos : musique.umontreal.ca – 514 343-6427              

CALENDRIER RADIOPHONIQUE ET TÉLÉVISUEL
PLACE À L’OPÉRA  

Animatrice : Sylvia L’Écuyer

Diffusions : �
samedi 13 h (webdiffusion) : www.icimusique.ca  
dimanche 19 h (radio)

DATE OPÉRA ENREGISTREMENT

1er et 2 juillet Louis Riel (Harry Somers) Canadian Opera Company, 2011

8 et 9 juillet Don Carlos (Giuseppe Verdi) Orchestre et Chœurs de la BBC, 
2006

15 et 16 juillet Goyescas (Enrique Granados) Orchestre symphonique de 
Madrid et Orfeon Donostiarra, 
1996

22 et 23 juillet Hymne à Napoléon 3 (Gioacchino 
Rossini) 
 La Grande duchesse de Gérolstein 
(Jacques Offenbach)

Orchestre et chœur Giuseppe 
Verdi de Milan 
Musiciens du Louvre-Grenoble, 
2006

29 et 30 juillet Otello (Giuseppe Verdi) Orchestre de la NBC, 2008

5 et 6 août Lucia de Lamermoor (Gaetano 
Donizetti)

Orchestre et chœur de l’Opéra 
de Munich, 2014

12 et 13 août Une vie pour le tsar (Michail Glinka) Orchestre des concerts 
Lamoureux et Chœurs de l’Opéra 
de Belgrade, 1980

19 et 20 août La jolie fille de Perth (Georges Bizet) Nouvel orchestre philarmonique 
et Chœurs de Radio-France, 2009

26 et 27 août Roméo et Juliette (Charles Gounod) Orchestre du Mozrteum 
de Salzbourg, 2009

L’ÉTÉ À L’OPÉRA  

Animatrice : Sylvia L’Écuyer

Diffusions : 
dimanche 12 h 50 

Informations : www.tv5.ca/opera

DATE OPÉRA PRODUCTION

2 juillet Orfeo (Claudio Monteverdi) Opéra de Lausanne, 2016

9 juillet Hamlet (Ambroise Thomas) Théâtre de la Monnaie, 2013

16 juillet Il Mudo della luna (Franz Joseph 
Haydn)

Opéra de Monte Carlo, 2014

23 juillet L’enlèvement au sérail 
(Wolfgang Amadeus Mozart)

Opéra royal de Wallonie, 2013

30 juillet Le songe d’une nuit d’été 
(Benjamin Britten)

Opéra national de Lyon, 2015

6 août Les chevaliers de la table ronde 
(Louis-Auguste Florimond Ronger, 
dit Hervé) 

Teatro Malibran de Venise, 2016

13 août Fêtes vénitiennes (André Campra) Opéra comique de Paris, 2015

20 août Les Joyeuses commères de Windsor 
(Otto Nicolaï)

Opéra royal de Wallonie, 2015

27 août Versailles, la nuit des rois de Jordi 
Savall

Opéra royal de Versailles, 2015

3 septembre Orfeo Chaman (Christina Pluhar) Teatro Mayor de Bogota, 2015
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L’OPÉRA CHEZ POSTES CANADA  
OU LES DEUX SOLITUDES… LYRIQUES ?
par Daniel Turp

Le 5 février 2017, pour coïncider selon la société d’État avec le début 
de la saison d’opéra de 2017, Postes Canada émettait cinq timbres « en 
hommage à deux grands opéras canadiens et à trois talentueux artistes 
qui ont contribué à porter sur le devant de la scène internationale des 
œuvres opératiques canadiennes modernes ». S’agissant des deux œuvres 
lyriques mises en valeur par la Société canadienne des postes, l’on 
retrouve l’opéra Louis Riel sur une musique de Harry Somers et un livret 
de Mavor Moore et Jacques Languirand, dont la création a eu lieu en 1967. 
Le second opéra qui reçoit l’imprimatur de Postes Canada est Filumena 
du compositeur John Estacio sur un livret de John Murrell commandé par 
le Calgary Opera et le Banff Arts Center et présenté pour la première fois 
en 2003. Quant aux artistes lyriques, Postes Canada a jeté son dévolu sur 
« trois talentueux artistes canadiens qui font de la magie sur scène » : le 
baryton-basse Gerald Finley et la soprano Adrianne Pieczonka ainsi que 
le directeur artistique Irving Guttman, reconnu comme le « père de l’opéra 
dans l’Ouest canadien ».

Présentée sous le titre de « Canadian Opera – Opéra canadien », cette 
émission philatélique tend à démontrer que Postes Canada ne connaît 
pas – ou ne veut pas reconnaître – la place significative qu’occupent les 
compositeurs, librettistes et artistes du Québec dans la vie de l’opéra 
au Canada. Si l’on doit noter que l’un des librettistes de Louis Riel fut le 
Québécois Jacques Languirand et que Gerald Finley est né à Montréal, cette 
émission ne peut que renforcer l’idée qu’il y a au Canada, pour reprendre 
la formule du romancier canadien Hugh MacLennan, « deux solitudes » 
lyriques ! 

Le choix de Louis Riel est sans doute judicieux si l’on tenait à commémorer 
– cinquante ans après sa création – la reprise de l’œuvre en 2017 par la 
Canadian Opera Company (COC) dans le cadre des célébrations du 150e 
anniversaire de la Confédération canadienne. Mais, on aurait aussi bien pu 
souligner la création à Montréal en 2017 de l’opéra Another Brick in the 
Wall de Julien Bilodeau et Roger Waters. Et si Gerald Finley et Adrianne 
Pieczonka sont aujourd’hui des artistes dont le rayonnement international 
est incontestable, il en va de même pour les interprètes lyriques du Québec 
qui, tels Marie-Nicole Lemieux, Karina Gauvin, Jean-François Lapointe ou 
encore le directeur musical désigné du Metropolitan Opera de New York, 
Yannick Nézet-Séguin, auraient aussi mérité un timbre-poste.

La sélection de Postes Canada est d’autant plus étonnante qu’une émission 
antérieure consacrée à l’opéra canadien était nettement plus représentative 
de la dualité lyrique. Soulignant en 2006 l’art de l’opéra « riche d’un passé 
glorieux et lointain au Canada », un jeu de cinq timbres commémoratifs 
saluait « les interprètes qui avaient largement contribué à la mosaïque 
culturelle du Canada et qui ont joué un rôle indéniable sur la scène 

mondiale ». On retrouvait sur les vignettes une majorité d’artistes du Québec, 
qu’il s’agisse du ténor Raoul Jobin, de la contralto montréalaise Maureen 
Forrester et du couple Pierrette Alarie – Léopold Simoneau. Avaient aussi 
droit à leurs vignettes Jon Vickers, originaire de la Saskatchewan, ainsi 
que l’Ontarien Edward Johnson (connu sous le pseudonyme d’Eduardo Di 
Giovanni). Et il ne faudrait pas passer sous silence le fait que Postes Canada 
avait aussi émis un timbre à l’effigie d’Emma Lajeunesse, mieux connue, 
dans les milieux lyriques d’ici et d’ailleurs, sous le nom d’Emma Albani et 
originaire de Chambly au Québec.

Que s’est-il passé pour 
que les responsables du 
programme philatélique 
de 2107 oblitèrent la pré
sence québécoise dans 
son émission de timbres-
poste mettant en valeur 
l’opéra canadien ? Une 
réponse à cette question 
est difficile à donner – et 

une justification à trouver – étant donné qu’il existe, dans la vie lyrique du 
pays, une réelle coopération entre les compagnies lyriques québécoises et 
les autres maisons canadiennes. Michel Beaulac, de l’Opéra de Montréal 
et Grégoire Legendre, de l’Opéra de Québec, font fréquemment appel à des 
chefs, interprètes et metteurs en scène du Canada. Les artistes lyriques 
du Québec sont fréquemment invités à Toronto, Edmonton, Calgary, 
Vancouver et Victoria, comme l’a démontré la superbe production par 
la COC des Dialogues des Carmélites de Poulenc mettant en vedette 
Frédéric Antoun, Hélène Guilmette et Jean-François Lapointe. Le franc 

succès de l’opéra Les Feluettes ne résulte-t-il pas 
d’une commande conjointe et d’une coproduction 
de l’œuvre de Kevin March et Michel Marc Bouchard 
par l’Opéra de Montréal et le Pacific Opera Victoria ? 
Et le partenariat entre l’Atelier lyrique de l’Opéra de 
Montréal et le Canadian Ensemble Studio donne à 
penser que Postes Canada a tort d’entretenir l’idée que 
dans le monde de l’opéra, il y au Canada et au Québec 
deux solitudes lyriques.

En une année où l’on cherche à souligner le 150e anniversaire de la 
Confédération et à célébrer la diversité du pays, les opéraphiles du 
Québec ne peuvent guère reconnaître les leurs dans cette émission de 
timbres commémorant l’ « opéra canadien ». Les lyricomanes n’auront 
pu, durant les derniers mois, affranchir leurs lettres et colis avec des 
vignettes représentant l’effervescence lyrique qui caractérise la vie 
musicale au Québec depuis le début du xxie siècle. Il faut espérer que, lors 
de la prochaine émission philatélique consacrée à l’opéra canadien, l’on 
corrigera le tir et donnera aux artistes lyriques québécois la place qu’ils 
méritent.

De gauche à droite, de haut en bas : 
Maureen Forrester, Raoul Jobin, Léopold Simoneau – 
Pierrette Alarie, Jon Vickers et Edward Johnson

Emma Albani

De gauche à droite : Canadian Opera Filumina, Gerald Finley, Adrianne Pieczonka,  
Irving Guttman et Opéra canadien Louis Riel
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GOUNOD

MAI 2018

LITTLE &  
VAVREK

JANVIER 
FÉVRIER 2018

SOKOLOVIC

MARS 2018

ABONNEZ-VOUS !

NOVEMBRE 2017

ROSSINI

SEPTEMBRE 2017

PUCCINI

ABONNEZ-
VOUS !

OPERADEQUEBEC.COM
418 529-0688

BILLETECH.COM

21-24-26-28 OCTOBRE 2017

12-15-17-19  MAI 2018

SAISON 
DIX SEPT    DIX HUIT



en collaboration avec

en collaboration avec

DU 1ER JUILLET 
AU 6 AOÛT 2017 

en collaboration avecen collaboration avec

Billetterie

POUR INFORMATIONS ET PROGRAMMATION COMPLÈTE 1 800 561-4343 | LANAUDIERE.ORG

 SAMEDI 29 JUILLET   20 H  
 AMPHITHÉÂTRE FERNAND-LINDSAY 

ORCHESTRE DU FESTIVAL / 
CHŒUR FERNAND-LINDSAY
Julien PROULX, direction et chef de chœur

Hugo LAPORTE, baryton 
Marie-Andrée MATHIEU, mezzo-soprano

Œuvres de Mozart, Rossini, Donizetti et autres.

 DIMANCHE 6 AOÛT   17 H  
 AMPHITHÉÂTRE FERNAND-LINDSAY 

ORCHESTRE MÉTROPOLITAIN 
Yannick NÉZET-SÉGUIN, direction 

Christian ELSNER, ténor
Mihoko FUJIMURA, mezzo-soprano
Peter ROSE, baryton
Boaz DANIEL, baryton
Brett POLEGATO, baryton
Thomas GOERZ, baryton-basse

CHŒUR DE L’ORCHESTRE MÉTROPOLITAIN

François A. OUIMET et Pierre TOURVILLE,  
chefs de chœur

 OPÉRA PARSIFAL EN VERSION CONCERT  
 DE RICHARD WAGNER. 


